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1. Introduction 	  
1.1. Contexte professionnel 
Depuis quatre ans, j’enseigne au centre psychothérapeutique (CPT) à Lausanne. Le CPT est 
un centre d’enseignement spécialisé qui accueille des enfants âgés de 4 à 12 ans présentant de 
graves troubles psychiques (troubles psychotiques, pathologies limites, troubles de la 
personnalité, etc.) et « […] ayant si possible un potentiel cognitif préservé » (Perrelet, 
Lambelet, Remondeulaz, & Dabo, 2013, p. 29). Ces pathologies compromettent le 
développement ainsi que l’intégration scolaire et sociale des enfants. Le CPT est doté d’une 
structure de soins pédopsychiatriques proposant une prise en charge multidisciplinaire. Les 
enseignants spécialisés collaborent avec des éducateurs spécialisés, des psychologues, des 
logopédistes, des assistants sociaux et des médecins. Cette prise en charge « […] est pensé[e] 
selon le modèle de la thérapie institutionnelle des enfants qui s’inscrit dans le courant 
analytique » (Perrelet et al., 2013, p. 29). L’encadrement médico-psychologique et pédago-
éducatif offre une prise en charge globale afin de conduire les enfants vers une meilleure 
insertion sociale et scolaire (Perrelet et al., 2013). 
 
Le CPT est composé de trois groupes d’internat et neuf classes constituées de six élèves pris 
en charge par un duo pédago-éducatif. Dans ma classe, j’accueille des élèves âgés de 7 à 11 
ans présentant un trouble envahissant du développement (TED). Ils ont entre deux et six ans 
de retard scolaire. Mon groupe-classe a un statut particulier, il est nommé « hypo-stimulant ». 
Cela signifie que les élèves doivent être moins stimulés afin d’éviter trop de débordements. 
Pour ce faire, ils ne partagent pas toutes les activités avec les autres groupes. Par exemple, ils 
effectuent la récréation du matin sur le groupe et non à l’extérieur afin d’éviter trop de 
stimulations. Les objectifs pour mes élèves sont davantage axés sur la socialisation ainsi que 
sur l’apprentissage des règles de la classe. Nous sommes deux enseignantes à nous partager la 
classe durant la semaine avec un éducateur. 
1.2.  Problématique  
Dès le début de mon enseignement au CPT, j’ai été confrontée à de nombreuses difficultés de 
gestion de classe et de comportement. Concernant la gestion de classe, j’avais des difficultés à 
gérer le flux de questions de mes élèves et je courais après chacun d’eux pour y répondre. Dès 
Giovanna Laudato     Mars 2015                                                                                                                             6 
ma première année à la HEP, je me suis inscrite au réseau d’échanges de pratique sur la 
Pédagogie Institutionnelle (P.I.), car je ressentais le besoin d’échanger à propos de ma 
pratique et en particulier de connaître des outils qui m’aideraient dans la gestion de classe. 
J’ai très vite été intéressée par la P.I., car j’y voyais diverses possibilités pour mes élèves et 
pour moi. Le réseau d’échanges m’a permis de mettre en évidence que ma classe n’était pas 
structurée tant au niveau des lieux que du temps. Dès lors, grâce au premier cours sur la 
pédagogie Freinet, j’ai mis en place – dans ce cas un plan de travail- me permettant d’avoir 
une meilleure gestion de la classe. Ce plan de travail m’a ainsi permis de répondre aux 
difficultés du flux de questions et de travailler l’autonomie avec mes élèves. De plus, les 
visites effectuées chez ma praticienne formatrice durant mes trois années de formation m’ont 
permis d’observer divers outils de la P.I. ainsi que des techniques Freinet. J’ai pu découvrir 
une classe structurée au niveau du temps et des lieux. En effet, il y avait des lieux dédiés à la 
parole, au travail individuel et de groupe. En résumé, les cours de la HEP, les visites chez ma 
praticienne formatrice, le réseau d’échanges et mes diverses lectures m’ont permis de mettre 
en place des outils de la P.I. dans ma classe. 
 
Comme mentionné plus haut, j’ai aussi été confrontée aux comportements violents (physiques 
et verbaux) de mes élèves. Les élèves se frappaient entre eux, frappaient les adultes et les 
insultes étaient permanentes. Durant mes deux premières années, je m’essoufflais à répéter en 
vain les règles. Une année avant mon mémoire, j’ai vécu une situation qui m’a beaucoup 
touchée et interrogée sur l’outil que nous avions mis en place avec mon collègue. Cet outil 
que nous avions nommé « le jardin du comportement » avait pour but d’évaluer le 
comportement des élèves afin de diminuer la violence. A chaque fin de journée, nous 
effectuions un bilan à propos du comportement de chaque élève. Pour ce faire, si la journée 
s’était bien passée, l’enfant pouvait avoir un pétale sur sa marguerite. Par contre, lorsque la 
journée ne s’était pas bien déroulée l’enfant ne recevait aucun pétale. En fin de semaine, 
l’enfant qui avait totalisé cinq pétales pouvait mettre une gommette sur la marguerite. Un 
jour, un élève n’a pas eu assez de pétales pour avoir sa gommette ; il s’est énervé, a jeté sa 
chaise, cassé une fenêtre et m’a insulté. Je lui avais indiqué que sa journée s’était très mal 
passée et qu’il ne pouvait pas avoir de pétale.  
 
Cet acte m’a beaucoup interrogé sur l’outil utilisé. Le but de cet outil était de permettre à mes 
élèves de se rendre compte de leur comportement, de l’évaluer et de diminuer la violence. 
Après réflexion lors du réseau d’échanges, nous nous sommes rendus compte avec mon 
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collègue que nous décidions si les élèves pouvaient avoir ou non le pétale. Ceci m’a amené à 
réfléchir sur le sens que mes élèves mettaient dans l’outil, en d’autres termes que signifiaient 
pour eux avoir un bon ou mauvais comportement. En effet, il n’y avait aucun critère objectif 
et visible sur quoi s’appuyer. Il n’y avait dans cet outil aucune médiation possible et de ce 
fait, nous nous trouvions en conflit avec nos élèves. Suite à cette fin d’année compliquée, un 
dispositif qui ne fonctionne pas, des enfants violents à longueur de journée, j’ai décidé de 
mettre en place les ceintures de comportement, outil provenant de la P.I., et d’analyser dans le 
cadre de mon mémoire la mise en place des ceintures et ses effets dans ma classe. Cet outil 
permet la médiation qui n’était pas présente dans notre dispositif et à chaque élève de 
s’exprimer sur son comportement et celui des autres en se basant sur des critères visibles par 
tous. 
 
Il est important de mentionner que les ceintures de comportement ne peuvent pas exister sans 
un conseil de classe. Je tiens à préciser cela, car malgré le réseau d’échanges et les cours 
suivis à la HEP, je n’ai jamais osé mettre en place le conseil de classe qui est pourtant 
l’institution principale de la P.I. J’appréhendais d’une part de partager le pouvoir avec mes 
élèves et d’autre part de le proposer à mes collègues. En effet, travaillant en trio, je devais être 
sûre que mes collègues accepteraient le conseil, car cet outil change la posture de l’adulte. 
L’adulte fait partie du groupe et ne décide plus seul car les décisions sont partagées avec les 
élèves. Il est difficile de proposer un outil que l’on n’ose pas mettre en place. Mais, la 
frustration de mon élève m’a beaucoup touchée, interrogée et m’a ainsi confortée dans mon 
choix de me lancer dans la mise en place des ceintures de comportement ainsi que dans 
l’aventure du conseil. J’ai eu envie de donner plus d’espace à la parole de mes élèves, de leur 
donner la possibilité de s’exprimer sur leur comportement. Puis, la lecture du livre « L’année 
dernière, j’étais mort… signé Miloud » (Pochet, Oury & Oury, 1986) a confirmé mon envie 
de me lancer dans la mise en place des ceintures de comportement. Il me semble que cet outil 
permet de répondre aux grandes difficultés comportementales auxquelles mes élèves sont 
confrontés. 
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2. Cadre théorique 
2.1. De Célestin Freinet à la Pédagogie Institutionnelle (P.I.) 
2.1.1. Idées principales de la Pédagogie Freinet  
Pour présenter la P.I., il est important de retracer le parcours de Célestin Freinet. Freinet, 
précurseur de la pédagogie active, était un instituteur français dans un milieu rural (Connac, 
2009 ; Peyronie, 1999 ; Meirieu, 2001). Sa conviction principale pour changer la société était 
de s’occuper de l’éducation des enfants (Connac, 2009). A cette époque, la classe était « […] 
organisée autour de la parole du maître » (Peyronie, 1999, p. 214), en d’autres mots, 
l’enseignement magistral prônait. Ce type d’enseignement allait à l’encontre des convictions 
de Freinet qui était persuadé que l’enfant avait un désir d’apprendre et qu’il fallait mettre en 
place des activités proches de la vie de l’élève pour qu’il apprenne (Peyronie, 1999). Il était 
convaincu que si les élèves s’ennuyaient en classe, « […] ce n’est pas parce qu’on leur 
impose de travailler, c’est parce qu’on ne les fait pas vraiment travailler, que c’est le maître 
qui travaille pendant que les élèves écoutent » (Meirieu, 2001, p. 6) et qu’il fallait donc leur 
donner « […] des tâches qui ont du sens » (Meirieu, 2001, p. 6). Dans la pédagogie Freinet, 
« l’enfant est au centre du dispositif d’enseignement parce qu’il est actif, il apprend par 
expérimentation. L’enseignant l’accompagne, le guide et l’encourage tout au long du 
processus de découverte » (Ticon, 2013, p. 3). 
2.1.2. Techniques Freinet 
Les convictions de Freinet sur l’enseignement ainsi que ses difficultés à parler dues à une 
blessure de guerre (Connac, 2009 ; Meirieu, 2001) le poussèrent à utiliser diverses méthodes 
pour éviter qu’il ne se fatigue trop et « […] pour susciter la curiosité de ses élèves, pour les 
mobiliser, pour les motiver » (Meirieu, 2001, p. 5). Il s’intéressa donc aux mouvements de 
l’Education nouvelle de l’époque qu’il adapta en France (Héveline & Robbes, 2010 ; 
Peyronie, 1999). 
 
Il mit en place des « […] sorties-enquêtes [qui deviendront] les bases de l’enseignement du 
français, des mathématiques, des sciences » (Héveline & Robbes, 2010, p. 15). De plus, il 
inventa la méthode des textes libres, la correspondance scolaire et afin de diffuser la 
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production de ses élèves, il apporta l’imprimerie dans sa classe (Connac, 2009 ; Héveline & 
Robbes, 2010). Par ces méthodes, il plaçait l’enfant dans « […] une perspective active […] » 
(Meirieu, 2001, p. 14), en effet, l’enfant redécouvrait des connaissances qui lui étaient utiles 
pour réaliser un projet collectif (Meirieu, 2001). Puis, lorsqu’il accueillit des réfugiés 
espagnols ne parlant pas français, il mit en place « le plan de travail » pour faire face à 
l’hétérogénéité dans sa classe (Connac, 2009). Cet outil permit à chaque élève de travailler de 
manière autonome et d’avancer à son rythme. 
 
Dans son enseignement, les diverses disciplines n’étaient plus imposées par le maître, mais 
elles devenaient nécessaires pour réaliser des projets collectifs (Meirieu, 2001). Par ces 
projets, il amena la coopération dans sa classe. Puis, c’est lorsqu’il accueillit, en 1935, des 
enfants de banlieue parisienne assez turbulents que Freinet structura sa pratique coopérative 
(Connac, 2009). Pour ce faire, il mit en place le conseil de coopérative afin de gérer le 
fonctionnement de la classe, l’organisation du travail et les règles de la classe (Meirieu, 
2001). Ensuite, pour régler les conflits entre ses élèves et en éviter d’autres, il utilisa comme 
support un journal mural sur lequel les élèves écrivaient leurs griefs qui allaient être réglés au 
conseil de coopérative en fin de semaine (Connac, 2009). De ces divers outils que je viens de 
citer, j’utilise le plan de travail ainsi que le conseil. 
 
Selon Charlier (2013), les pratiques Freinet « […] suscitent l’appropriation par les élèves des 
méthodes de recherches personnelles, l’organisation autonome du travail, une planification 
des apprentissages adaptée à chaque enfant. Elles permettent la réconciliation de certains 
enfants rebutés par les méthodes traditionnelles, la “scolastique” aurait dit Freinet » (p. 15). 
 
La pédagogie Freinet s’appuie « […] sur quatre piliers : l’expression libre, la coopération, les 
techniques éducatives et le tâtonnement expérimental » (Connac, 2009, p. 25). 
 
2.2. Naissance de la Pédagogie Institutionnelle (P.I.) 
En 1939, Fernand Oury s’est retrouvé instituteur en ville dans une classe de 45 élèves loin 
d’être homogène. Il s’est trouvé confronté à divers conflits dans sa classe, au non désir 
d’apprendre et au manque de motivation de ses élèves. Il s’est interrogé quant à sa pratique et 
a suivi un stage, en 1949, organisé par la CEL (Coopérative des Enseignants Laïc) où il 
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rencontra Freinet. Fernand Oury se questionna : « Freinet est à la campagne, comment faire 
de la pédagogie active en ville, dans la “jungle urbaine” en plein développement ? » (Connac, 
2009, p. 31). Membre de l’IPEM (Istitut Parisien de l’Ecole Moderne), il était en désaccord 
avec ces « écoles casernes » (Héveline & Robbes, 2010 ; Meirieu, 2001) présentent en ville. Il 
était persuadé que ces écoles fabriquaient des élèves soumis à une discipline caserne. Sa 
préoccupation principale était de répondre à une question : « Comment aider des jeunes à 
construire une loi qui leur permette d’apprendre et de grandir ?» (Meirieu, 2001, p. 3). Il était 
persuadé que chaque enfant était différent et qu’on ne pouvait pas leur donner le « […] même 
potage […] » (Meirieu, 2001, p. 5). Il fallait donc trouver des techniques pédagogiques qui 
permettent à chacun de travailler à son rythme. Il mit donc en place diverses institutions 
(conseil, ceintures, etc.) pour favoriser la parole et le règlement des conflits (Héveline & 
Robbes, 2010). 
2.2.1. Définition de la Pédagogie Institutionnelle 
Pour Jean Oury, psychiatre et frère de Fernand Oury, la P.I. est une forme d’enseignement 
inspirée de sa pratique thérapeutique. Il ne voulait plus « […] considérer l’aliéné comme tel 
mais comme une personne capable de se construire dans la relation et non dans 
l’enfermement » (Connac, 2009, p. 31). Cette pratique a été reprise par un certain nombre 
d’instituteurs membres de l’ICEM (Institut de l’école Moderne), dont son frère (Connac, 
2009) qui étaient intéressés de comprendre ce qui agit dans une classe (Héveline & Robbes, 
2010).  
Afin qu’une classe puisse fonctionner, il y a besoin de règles, de lois et pour ce faire, il y a 
besoin d’institutionnalisation (Jeanne, 2008). Plus précisément, Fernand Oury et Aïda 
Vasquez se basant sur la théorie de la thérapie institutionnelle afin de comprendre les 
phénomènes qui apparaissaient dans les classes coopératives (1945), définissent la P.I. 
comme : 
[…] un ensemble de techniques, d’organisations, de méthodes de travail, d’institutions 
internes, nées de la praxis de classes actives. Elle place enfants et adultes dans des 
situations nouvelles et variées qui requièrent de chacun engagement personnel, 
initiative, action, continuité. Ces situations souvent anxiogènes - travail réel, limitation 
de temps et de pouvoir- débouchent naturellement sur des conflits qui, non résolus, 
interdisent à la fois l’activité commune et le développement affectif et intellectuel des 
participants. (Vasquez & Oury, 1979, p. 245) 
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Afin d’éviter les situations anxiogènes, l’importance est mise sur l’utilisation de divers outils 
et institutions sociales pour favoriser des échanges positifs entre les élèves et pour faire 
avancer le travail en classe. Selon Laplace (2002), les institutions permettent de ne pas 
sombrer dans le chaos, il précise que « l’institution s’oppose au “sans limite” du désir 
individuel. Son alternative est le chaos » (p. 2). Les institutions permettent de créer un 
élément tiers, une médiation afin que la loi du plus fort ne domine pas, de produire des 
réalisations sociales et de favoriser l’autonomie (Laplace, 2002). En effet, grâce aux diverses 
institutions, chacun a sa place, un rôle à jouer et ainsi la personne devient responsable face 
aux autres et donc acquiert de l’autonomie (Laurent, 1982). Elles permettent ainsi d’éviter que 
ne se créent des relations fusionnelles « maîtres-élèves » et libèrent la parole (Connac, 2009). 
Legendre (1985, cité par Imbert, 1994) précise « […] que la fonction des institutions n’est 
autre que d’articuler les interdits symboliques, de garantir la fonction de médiation, de 
différenciation des places de chacun » (p. 18). Dans la P.I., les institutions sont définies 
comme des règles de fonctionnement : 
[…] ce que nous instituons : la définition des lieux, des moments, des statuts de chacun 
suivant son niveau de comportement c’est-à-dire selon ses possibilités, les fonctions 
(services, postes, responsabilités), les rôles (présidence, secrétariat, etc.), les diverses 
réunions, les rites qui en assurent l’efficacité. (Oury & Vasquez, 1967 cité par De Smet, 
2006, p. 1) 
 
Pour la P.I., le groupe classe aura comme rôle « l’instauration-intégration de règles et de 
normes pour des enfants rebelles à l’ordre scolaire, rôle quasi thérapeutique pour des enfants 
en souffrance psychologique ; plus généralement le groupe aura une fonction 
institutionnalisante » (Peyronie, 1999, p. 223). 
 
Suite à cette influence de la psychanalyse dans la classe, une rupture se crée avec Freinet et 
ainsi en 1961, Fonvielle et Oury supprimés de l’IPEM créent la GTE (Groupe Technique 
Educatives) dans lequel ils organisaient des stages pour les instituteurs (Héveline & Robbes, 
2010). Puis, à son tour la GTE éclate sous deux influences, d’un côté Aïda Vasquez et 
Fernand Oury qui vont approfondir les aspects thérapeutiques des techniques Freinet et créer 
ainsi le GET (Groupe d’Education Thérapeutique). De l’autre côté, d’autres instituteurs vont 
s’intéresser et développer l’analyse institutionnelle, inspirée par la psychosociologie 
américaine (Lobro, Lapassade). Puis, Fernand Oury se retire des GET et crée en 1967 
« Genèse de la coopérative » (Héveline & Robbes, 2010).  
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Je vais donc m’appuyer sur les travaux et le courant de Fernand Oury et d’Aïda Vasquez pour 
la mise en place des dispositifs dans ma classe. 
2.2.2. Le trépied 
C’est par la métaphore du trépied que Fernand Oury et Aïda Vasquez présentent les 
fondements de la P.I. (Mangel, 2001). En effet, les trois pieds représentent respectivement les 
Techniques, le Groupe et l’Inconscient (Annexe A). 
Les techniques 
La P.I. s’inspire largement de la pédagogie Freinet, car elle utilise la grande majorité des 
techniques qu’il a mises en place (De Smet, 2006). Par la mise au point d’outils adaptés, 
Freinet a permis de mettre en place une pédagogie active en mettant en exergue l’importance 
du matériel (Héveline & Robbes, 2010). Il a mis au point plusieurs techniques : les techniques 
permettant l’expression libre (texte libre, dessin libre, etc.), les techniques de communication 
(l’imprimerie, le journal scolaire, la correspondance, etc.), les techniques d’individualisation 
et de personnalisation (projets personnels, fichiers autocorrectifs, etc.), les techniques 
d’organisation et de vie collective (plan de travail individuel, organisation en atelier, tutorat, 
brevet, conseil coopérative, etc.) ainsi que les techniques d’évaluation du milieu (classes-
promenade, expérimentation scientifique, etc.). Pour Oury, ces outils permettent « […] à 
chaque élève de trouver un point d’ancrage à son désir d’apprendre » (Mangel, 2001, p. 1). En 
plus de ces techniques, Oury apporte à son enseignement les ceintures de connaissances, de 
comportement et la monnaie intérieure. L’apport de ces dispositifs, permet de travailler 
l’hétérogénéité dans la classe et que chacun puisse savoir où il en est dans ses apprentissages. 
Le groupe 
Cet axe s’inspire des travaux de Moreno et de Lewin (psychosociologues) (Connac, 2009). 
Pour Oury, le groupe est vu comme l’agent d’éducation (De Smet, 2006). En effet, grâce aux 
équipes de travail, aux projets menés par la classe, aux responsabilités de chacun, à la mise en 
place de la loi et des règles qui institutionnalisent le groupe et constituent diverses médiations 
empêchant ainsi aux relations fusionnelles maître/enfant de se créer (Mangel, 2001). La P.I. a 
mis en évidence que dans une classe, il existe des phénomènes dynamiques (leader, prise de 
pouvoir, comportement de suiveur, de soumission, de bouc émissaire, etc.) qui provoquent 
des conflits ou des aspects bénéfiques pour le groupe (Héveline & Robbes, 2010 ; Mangel, 
2001). Ces phénomènes doivent « […] être pris en compte, si possible compris et analysés 
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pour prévenir et résoudre les conflits » (Mangel, 2001, p. 1). Le groupe-classe s’organise en 
un réseau coopératif donnant ainsi un sens aux apprentissages et permettant la construction du 
lien social du sujet (De Smet, 2006). En s’inspirant des travaux de Moreno, Fernand Oury a 
crée le sociogramme-express (Héveline & Robbes, 2010). Cet outil permet de mettre en avant 
les affinités dans une classe et ainsi « […] de constituer des équipes coopérantes, viables et 
bénéfiques au développement du sujet comme du collectif » (Héveline & Robbes, 2010, p. 
24). 
L’inconscient 
Oury s’inspire des travaux de Lacan, Freud et Dolto pour prendre en compte l’inconscient 
dans sa classe. L’inconscient permet de mettre en avant que l’enseignant ne peut pas tout 
comprendre dans sa classe, mais qu’il accueille l’élève dans sa globalité (Mangel, 2001). Il est 
important de savoir que l’inconscient est toujours présent dans la classe et qu’il « […] se 
manifeste sous forme de symptômes divers : blocages, conflits, inhibitions ou autres» (De 
Smet, 2006, p. 2). L’enseignant doit prendre en compte son inconscient et celui des autres (De 
Smet, 2006). Pour ce faire, il fait exister l’élève en aménageant des lieux de parole, des lieux 
d’expression et en mettant en place des rôles pour chacun (De Smet, 2006). 
 
Suite à diverses réflexions, Fernand Oury rajoute aux trois pieds une barre transversale qu’est 
le politique et non “la politique” (Mangel, 2001). Pour Fernand Oury, le politique est « […] le 
plan de base du trépied […] » (De Smet, 2006, p. 2). Cet ajout du politique met en avant que 
chacun est responsable de ses actes, respecte les lois et les institutions mises en place par le 
groupe dans le but que les élèves deviennent des citoyens responsables (Mangel, 2001). 
Mangel (2001) précise que cette dimension du politique est particulièrement liée à celui de 
l’inconscient. Elle permet à chacun d’avoir sa place, et empêche que des relations symétriques 
ne se créent entre l’élève et le maître, car chacun exerce son pouvoir (Mangel, 2001). 
2.2.3. L’organisation d’une classe P.I. : Les 4L 
Les 4L à savoir les Lieux, les Limites, les Lois et le Langage sont des concepts fondateurs 
pour la P.I. Selon Héveline et Robbes (2010) pour qu’un élève puisse s’investir dans une 
classe, il doit pouvoir s’y inscrire, être « je » au milieu des autres, mais il ne peut pas le faire 
dans la toute puissance, car il n’est pas la seule personne dans la classe. C’est là 
qu’apparaissent les limites de lieu, de temps et de pouvoir (Héveline & Robbes, 2010). Il est 
important de souligner que « s’il n’y a de contrainte ni de temps ni de lieu, alors nous serons 
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livrés à nous-mêmes et enfermés dans nous-mêmes. La liberté sans exigence peut aboutir à la 
folie, à la confusion, à la passivité […] » (Imbert, 1997, p. 14). Imbert (1997) met 
l’importance sur le fait que tout être humain a besoin d’être inscrit dans un lieu et que les 
rituels temporels sont essentiels à notre survie psychique. Par la mise en place des lieux, des 
limites, des lois à travers le langage la P.I. permet à l’enfant d’être inscrit dans la classe. 
 
La P.I. porte une grande importance à l’organisation spatiale de la classe et aux différents 
lieux (Robbes, 2006). Ces lieux sont délimités et reconnus par les élèves. « Les lieux peuvent 
être des espaces physiques » (Robbes, 2006, p. 10) à savoir : les lieux de travail individuel ou 
de groupe, les divers coins (bibliothèque, jeu, atelier, etc.). Les lieux peuvent être aussi des 
espaces psychiques, à savoir les moments de parole (conseil, accueil, quoi de neuf, 
responsabilités, etc.) (Robbes, 2006). Délimiter ces lieux permet à chacun d’être dans un lieu 
sécurisé, reconnu par tous et d’avoir sa place au sein du groupe (Robbes, 2006). De plus, 
chaque lieu a son propre fonctionnement et règlement connu par tous, car élaboré ensemble. 
Dans ma classe, il y a le bureau de chaque élève, un coin bibliothèque, un coin jeu, le lieu de 
parole dans lequel se déroule : les accueils, le quoi de neuf, le conseil et un espace appelé la 
« cabane », dédié aux élèves qui ont besoin d’un moment calme durant la journée. 
 
La classe existe grâce aux limites de temps, de lieux et aux règles (Thébaudin & Oury, 1995), 
ces dernières sont matérialisées par la loi et permettent de faire « […] exister l’autre distinct 
de moi-avec moi » (Héveline & Robbes, 2010, p. 25). La loi « […] n’est pas le bon vouloir de 
l’adulte, mais plutôt la condition de l’instauration de l’échange au sens symbolique, de la 
parole, de l’accès au langage (inter-dit) » (Héveline & Robbes, 2010 p. 25). Connac (2009) 
ajoute que la loi est immuable et non discutable, car elle « […] permet à l’humanité de se 
vivre, c’est celle qui permet aux autres d’advenir » (p. 230). Imbert (1997) précise que la 
société a créé « […] des lois, des institutions, des médiations pour que la loi du plus fort ne 
l’emporte pas » (p. 15) afin de réguler l’agressivité et la violence humaine. Héveline et 
Robbes (2010), parlent de « […] trois lois fondatrices et non négociables […] » (p. 26) qui 
apparaissent dans le code civil. Il y a « l’interdit de l’inceste (impossibilité d’une relation 
privilégiée ou d’ordre privé entre l’enfant et l’enseignant). […]. L’institutrice n’appartient à 
personne mais travaille avec chacun » (Héveline & Robbes, 2010, p. 27). Puis, l’interdit de 
violence qui oblige à la verbalisation permettant à chacun « […] le droit d’être tranquille dans 
son corps, dans son cœur, dans ses affaires » (Héveline & Robbes, 2010, p. 26). Cet interdit 
permet à chacun d’être en sécurité, car toutes transgressions sera sanctionnées. Pour finir, il y 
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a l’interdit de parasitage qui donne l’obligation de produire pour le collectif, ainsi, la classe 
est un lieu d’apprentissage pour tous (Héveline & Robbes, 2010). Il est important de mettre en 
avant que « […] si la Loi n’est pas construite, la violence resurgit ailleurs, dans les couloirs, 
dans la cour ou la classe d’un collègue » (Meirieu, 2001, p. 14). Robbes (2006) souligne que : 
[…] l’enfant ou l’adolescent en manque d’interdits se retrouvent confrontés soit à 
l’angoisse d’abandon- lorsque les adultes lui enjoignent de chercher en lui-même ses 
propres limites-, soit à l’angoisse fusionnelle- lorsque des adultes “séducteurs” le 
maintiennent dans une relation de dépendance fusionnelle. (p. 7) 
 
L’importance de vivre les limites et « […] être reconnu comme sujet sont des conditions, pour 
les praticiens de la PI, nécessaires aux divers apprentissages à faire à l’école » (De Smet, 
2006, p. 3). « Transgresser la loi, c’est alors remettre en cause sa place dans le groupe » 
(Pourtois & Desmet, 1996, p. 240). Il est aussi important de mentionner qu’une transgression 
à la loi entraîne une sanction et ainsi chacun assume ses actes (Le Gal, 2007). Des trois lois 
mentionnées découlent les règles de vie que le groupe classe va élaborer ensemble au conseil 
(Connac, 2009). « Les règles de vie sont ainsi des aménagements de la loi, qui permettent de 
mieux la respecter » (Héveline & Robbes, 2010 p. 27). Les règles ainsi que les sanctions 
associées sont décidées par le groupe et apparaissent selon la nécessité du groupe. Elles 
peuvent ainsi être modifiées ou ne plus existées selon les besoins de la classe (Héveline & 
Robbes, 2010). 
 
La P.I. porte une grande importance au langage qui est mis en avant par des espaces dédiés à 
la parole. 
2.2.4. Espace de parole 
Il existe plusieurs espaces de parole selon les classes, les besoins et les pratiques. Il y a des 
espaces où la parole est libre et non réglementée, comme au « quoi de neuf » durant lequel 
l’enfant est libre de raconter ce qu’il veut ou de se taire (Héveline & Robbes, 2010) ; ou 
pendant « le ça va, ça va pas » où chacun partage son ressenti de la journée (Héveline & 
Robbes, 2010). Puis, il y a le conseil de classe où la parole est plus réglementée. 
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Le conseil 
Selon Vasquez et Oury (1979), le conseil « […] est la clé de voûte du système […] » (p. 82), 
« il occupe la place centrale dans la PI […] » (De Smet, 2006, p. 3). Ce n’est pas un lieu où 
l’on bavarde de n’importe quoi, 
[…] c’est un lieu et un temps inscrits dans une institution précise dont l’objet n’est ni le 
bien-être commun, ni le gardiennage de la jeunesse au moindre coût, mais bien les 
apprentissages et le développement des personnes qui y sont accueillies. (Meirieu, 2001, 
p. 17) 
De Smet (2006) précise que dans la classe, plus particulièrement, au sein du conseil tout est 
discuté : « […] Qui décide quoi ? Comment ? Quand ? Au profit de qui ? Au nom de quoi ? » 
(p. 2) afin de développer l’esprit critique, visant l’émancipation des élèves en leur permettant 
d’exercer leur pouvoir. Au conseil se discute l’organisation de la vie de la classe, ce qui va 
bien, ce qui dysfonctionne, ce qu’il faudrait changer, des responsabilités de chacun, du travail, 
des relations interpersonnelles, des projets, de la construction de la loi, des régulations des 
conflits, des règlements des infractions, des transgressions à la loi et aux règles (Connac, 
2009 ; De Smet, 2006 ; Jasmin, 1994 ; Le Gal, 2007 ; Héveline & Robbes, 2010 ; Pourtois & 
Desmet, 1996). En d’autres termes, « […] le conseil est un lieu de décision […] » (Héveline 
& Robbes, 2010, p. 55). Pour Pourtois et Desmet (1996), « le but poursuivi est que la classe 
se défasse de sa dépendance à l’égard du pouvoir institué et mette en place ses propres 
institutions internes » (p. 238) et que chaque membre travaille pour le groupe classe (Pourtois 
& Desmet, 1996). 
Fernand Oury et Aïda Vasquez (1979) définissaient le conseil comme : 
- l’œil du groupe, car « le comportement de chacun apparaît aux yeux de tous […] » 
(p.86). 
- Le cerveau du groupe, car toutes les décisions sont gardées en mémoire. 
- Le rein du groupe, car le conseil est vu comme une réunion d’épuration où les conflits 
et tout ce qui gêne le bon fonctionnement de la classe est réglé. 
- Le cœur du groupe, car « […] les moments de langage sont créateurs de nouveaux 
dynamismes » (Connac, p. 215). 
Le conseil doit être utilisé de manière régulière (une à deux fois par semaine), prévisible 
(inscrit dans l’emploi du temps de la classe) et avoir une durée déterminée à l’avance (entre 
20 à 60 minutes). Les élèves doivent savoir quand et où il aura lieu car ils doivent « […] être 
certains de pouvoir compter sur ce temps et ce lieu pour que la suspension de la violence 
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immédiate ne s’accompagne pas d’une frustration irrémédiable » (Meirieu, 2001, p. 18). Le 
conseil se prépare, il doit y avoir un ordre du jour, on ne l’improvise pas. Pour ce faire, il 
existe divers supports afin que les élèves y déposent les mots qui seront discutés. Freinet 
utilisait le journal mural, d’autres enseignants des cahiers ou des boîtes (Meirieu, 2001). 
 
Afin de pouvoir bien fonctionner et prendre des décisions, l’écoute, le respect de la parole de 
l’autre et la définition des rôles sont essentiels (Pourtois & Desmet, 1996). Au sein du conseil, 
il existe des rôles spécifiques tenus par certains membres, tels que : le président qui s’assure 
de suivre l’ordre du jour, qui lit les messages, distribue la parole (Meirieu, 2001), un 
secrétaire qui note les décisions (Pourtois & Desmet, 1996), un gardien des gêneurs qui prend 
note des enfants qui gênent et un gardien du temps qui s’assure du temps qui s’écoule. 
Chaque conseil a le même déroulement : il y a toujours une introduction où le président répète 
les règles, suivi d’un bilan de la semaine, puis un rappel des décisions du conseil précédent est 
effectué (Connac, 2009) pour s’assurer que les décisions aient été réalisées. Suite à cela le 
président aborde des messages qui sont représentaient dans diverses rubriques selon un ordre 
précis (l’ordre peut varier d’une classe à l’autre). Il existe diverses rubriques à savoir : les 
informations, les critiques, les propositions, les éventuels changements de ceintures de 
comportement, de connaissances et les félicitations (Connac, 2009). Selon Laurent (1982), 
« […] c’est précisément par son cadre répétitif, donc sécurisant, que le conseil devient le lieu 
où l’on peut se risquer à dire ce qui ne passe pas ailleurs » (p. 135). 
 
Il est important de souligner que l’adulte fait partie du groupe, et est garant de la sécurité 
physique et psychologique de chaque enfant, de la prise de risque du groupe (Meirieu, 2001). 
Le conseil n’existe non pas pour déléguer le pouvoir aux élèves, mais plutôt pour « […] situer 
le pouvoir à sa véritable place, là où il garantit l’expression, l’apprentissage et le 
développement optimal de chacun (Meirieu, 2001, p. 20). Déjà, Pestalozzi mettait en avant 
que : 
“le conseil” n’a évidemment rien d’une solution miraculeuse aux problèmes de l’Ecole : 
il permet simplement de s’engager dans une lente et difficile construction de la Loi qui 
permettra à chacun, au sein d’une collectivité plus apaisée, d’oser sa propre parole et de 
faire “œuvre de lui-même”. (Meirieu, 2001, p. 20) 
 
Pour conclure, le conseil permet à chaque enfant d’avoir sa place, « c’est un lieu où l’on 
accorde autant d’importance au groupe qu’à l’individu […] » (Jasmin, 1994, p. 5). Le but est 
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d’apprendre à régler des problèmes en cherchant des moyens pour aider et non pour punir 
(Jasmin, 1994). Par sa fonction organisationnelle, le conseil confronte l’enfant à la Loi, aux 
règles de vie, il permet aux élèves d’évoluer et d’apprendre à contrôler leur comportement, 
leurs émotions à travers le langage (Mensa-Schreque, 1994). Mensa-Schreque (1994) souligne 
que « lorsque diminuent les conflits relationnels, les élèves sont prêts pour apprendre » (p. 
92). C’est un lieu de consensus où l’on apprend à se comprendre et à s’entraider (Jasmin, 
1994), un « […] lieu de parole [qui] devient le lieu de pouvoir […] » (Pochet, Oury & Oury, 
1986, p. 64).  
2.2.5.  Les ceintures 
Comme mentionné plus haut, la préoccupation principale de Fernand Oury était de savoir : 
« Comment aider des jeunes à construire une loi qui leur permette d’apprendre et de 
grandir ? » (Meirieu, 2001, p. 3). Il a commencé à enseigner dans une classe en banlieue qu’il 
a désigné « […] dépotoir, agitée » (Martin, Meirieu & Pain, 2009, p. 128). Les élèves se 
battaient, criaient et Fernand Oury ne savait pas comment s’y prendre avec ces enfants 
enfermés comme il le disait dans une « école-caserne ». Selon lui, cette école modélisait, 
normalisait des êtres et les enseignants s’épuisaient à faire taire les élèves et à leur faire suivre 
les règles (Martin, Meirieu & Pain, 2009). Alors que pour lui, l’enfant a « […] besoin de 
remuer, de parler, de fabriquer, de créer, de produire » (Martin, Meirieu & Pain, 2009, p. 
123). Pour Fernand Oury, c’est grâce aux institutions «  […] que les élèves intègrent la loi qui 
va leur permettre de vivre » (Meirieu, 2001, p. 7). En effet, « […] l’institution, c’est ce qui 
permet de sortir du chaos, de la passion et du rapport de force » (Meirieu, 2001, p. 9). 
 
Fernand Oury avait aussi le souci de prendre en compte le rythme de chaque élève, car ses 
élèves avaient des niveaux hétérogènes. En parallèle à son travail d’enseignant, il était 
instructeur de judo. Au judo chacun sait, grâce à la couleur de sa ceinture (blanche, jaune, 
orange, verte, bleue, marron, noire et rouge), quel geste il a le droit de réaliser ou pas selon 
l’adversaire qu’il a face à lui (Héveline & Robbes, 2010). Il y a des règles d’entraide à suivre 
et « […] chacun travaille à son niveau » (Martin, Meirieu & Pain, 2009, p. 130). Ce qui 
intéressa Oury était le fait que dans un même lieu travaillaient des personnes avec des niveaux 
différents, cela le fit penser à sa classe « dépotoir ». Il utilisa les techniques Freinet et les 
enrichit de son expérience de judoka en transposant les ceintures de judo à sa classe (Meirieu, 
2001). 
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Il mit donc en place des ceintures de connaissances en : français (orthographe, grammaire, 
conjugaison, vocabulaire), mathématiques (numération, opérations, problèmes, géométries), 
géographie et en sciences ; des ceintures d’activités (imprimerie) et de comportement. Il 
existe également des ceintures en sports collectifs, piscine, athlétisme, etc. (Héveline & 
Robbes, 2010). Les couleurs de chaque ceinture correspondent et suivent la même progression 
que celles du judo. Chaque ceinture est découpée en « critères-objectifs » qu’il faut acquérir 
(Borel, 2004). Par exemple, pour obtenir la ceinture blanche en raisonnement en 
mathématique; il faut savoir résoudre un problème additif simple, savoir classer des objets 
selon deux critères, etc. (Van Vlaanderen, 2004).  
 
Pour obtenir un changement de ceinture de connaissance, lorsque l’enfant se sent prêt, il fait 
sa demande au conseil. Parfois c’est l’enseignant qui le lui suggère. Puis, l’élève passe un test, 
s’il le réussit, il monte de ceinture et s’il échoue, il doit continuer à s’entraîner (Robo, 1983). 
L’apport des ceintures dans la classe a ainsi donné une autre dimension à l’évaluation. En 
effet, l’évaluation « […] associe l’élève et l’enseignant » (Borel, 2004, p. 43) et est de nature 
formatrice. Ce système est aussi un moyen d’auto-évaluation, car l’enfant peut se mesurer à 
lui-même, visualiser les critères-objectifs à acquérir sachant ainsi toujours où il se situe dans 
chaque domaine (Robo, 1983). Il est donc important que les ceintures soient matérialisées, 
c’est-à-dire affichées et donc visibles par tous dans la classe (Robo, 1983). Elles peuvent, par 
exemple, être matérialisées sous forme de tableau de couleur à double entrée. Grâce à 
l’affichage, « […] chacun sait où il en est et à qui il peut demander de l’aide » (Héveline & 
Robbes, 2010, p. 63) pour progresser, en d’autres termes le tableau met en avant les 
compétences de chacun. Pour Héveline et Robbes (2010) « avoir des critères précis et 
objectifs d’évaluation permet d’éviter les jugements moralisants tels que “bien” ou “mal” » 
(p. 63). « Avec les ceintures, on établit une hiérarchie de capacité, mais il y a un respect 
fondamental de chacun : même si c’est une ceinture orange, la ceinture noire va la respecter » 
(Meirieu, 2001, p. 33). L’affichage permet ainsi à l’enfant de prendre conscience que les 
compétences de chacun varient selon les disciplines. En effet, un élève peut avoir une ceinture 
élevée en conjugaison et une ceinture peu élevée en numération. 
Les ceintures de comportement 
Je vais expliciter plus précisément les ceintures de comportement, car c’est l’outil que j’ai mis 
en place dans ma classe. Le but de ces ceintures est de « […] matérialiser la position 
provisoire de chacun par rapport aux exigences de la mini-société coopérative » (Laffitte, 
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1999, p. 207). En effet, il est essentiel que les élèves comprennent que bien se comporter en 
classe est au moins aussi important que le travail scolaire (Robo, 1983) et « […] qu’ils sont 
considérés globalement en tant qu’individus ayant une histoire, une certaine famille, des 
copains, des problèmes, des soucis, une vie à eux, et non pas en tant qu’élèves en faisant 
abstraction de tout le reste » (Robo, 1983, p. 1). 
Fernand Oury s’est basé sur le fait que tous les enfants sont égaux en droit, mais dans les faits 
ils sont tous différents  (Héveline & Robbes, 2010). Les ceintures sont construites ainsi : « à 
chaque couleur correspond une série de compétences qui associe des droits et des devoirs » 
(Héveline & Robbes, 2010, p. 64). Par exemple, pour la ceinture jaune, l’enfant essaye de 
travailler sans gêner, tient compte des avis et respecte les interdits (Laffitte, 1999). Comme 
pour les ceintures de connaissances, les couleurs de chaque ceinture de comportement 
correspondent et suivent la même progression que celle du judo. 
Selon le CEEPI (collectif européen d’équipes de pédagogie institutionnelle, 2006), l’objectif 
des ceintures et de susciter le désir de grandir et de s’exercer à la responsabilité. Pour grandir, 
il est important de « […] savoir à quelle place on se situe et où on nous situe » (CEEPI, 2006, 
p. 2). Avoir une responsabilité amène à la notion de pouvoir, c’est-à-dire qu’il est important 
de savoir « […] ce qu’on a le droit de faire et ce qu’on doit savoir faire, en partant du principe 
[qu’il n’y a] pas de compétences sans pouvoir, pas de ceintures sans droits associés » (CEEPI, 
2006, p. 2). Plus on monte de couleur, plus on a le devoir d’aider les autres et de coopérer 
dans la classe et en parallèle les droits augmentent (CEEPI, 2007). Par exemple, on accède à 
la présidence du conseil, du quoi de neuf (selon la couleur obtenue), à des responsabilités, à 
des services (emprunter des jeux, des livres) et à des libertés (rester seul en classe) (CEEPI, 
2006). Il y a toujours un élève plus « grand », autrement dit plus autonome, plus responsable 
qui par son statut plus élevé va aider les autres au lieu de les écraser (Laffitte, 1997). Le but 
de ces ceintures est donc que l’élève puisse avancer à son rythme avec et grâce aux autres, 
tout en s’entraînant progressivement à l’apprentissage de la vie collective (Héveline & 
Robbes, 2010). Ce système permet de « […] respecter le niveau de chacun, de permettre à 
chacun de savoir où il en est, et de se donner des défis, de passer au niveau au-dessus quand il 
se sent prêt […] » (Meirieu, 2001, p. 6). Cet outil met en évidence que le principe d’exigence 
s’allie à la reconnaissance et à l’exercice des droits (Héveline & Robbes, 2010). Il est 
essentiel de mentionner que ces ceintures ne sont rien sans le conseil, les métiers et toute 
forme de travail coopératif (CEEPI, 2006). 
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Pour changer de ceinture, l’élève fait une demande qui sera votée au conseil. Le but est que 
chacun (y compris l’enseignant) puisse donner son avis à propos de chaque critère de la 
ceinture demandée. Si tous les critères sont atteints et donc acceptés par le groupe, la nouvelle 
ceinture sera à l’essai pendant 15 jours avant d’être définitive (un second vote au conseil la 
confirmera) (Héveline & Robbes, 2010). Par contre, si le conseil décide de ne pas attribuer la 
ceinture, l’élève sait sur quel critère il devra porter son effort pour redemander sa ceinture à 
un prochain conseil. Il est important de savoir où porter l’effort, car « bien se tenir » ne veut 
rien dire, et, dans certains cas peut-être catastrophique (Robo, 1983). J’ai pu vivre cela avec 
l’élève qui a cassé une fenêtre lors de son bilan de la journée, l’élève n’avait pas de critères 
objectifs sur lesquels s’appuyer pour comprendre ma décision. 
 
Il est important de mentionner qu’une fois qu’un élève a obtenu sa ceinture, on ne revient pas 
en arrière, cela signifie qu’il ne descend pas de ceinture. Par contre, si l’élève ne respecte plus 
les items de la ceinture, la loi instaurée par le groupe, par exemple si apparaissent les insultes, 
les menaces, les coups ou la mise en danger d’autrui (Dubois & Fourmont, 2011), l’élève sera 
pointé par une punaise rouge, signifiant qu’il a un statut particulier, lui retirant 
momentanément ses droits (Vasquez & Oury, 1971). Cette punaise est discutée au conseil et 
met en avant une régression ou un désinvestissement de l’élève (Vasquez & Oury, 1971) et 
elle signifie que le groupe « […] est assez solide pour assumer de tels élèves » (Héveline & 
Robbes, 2010, p. 66). N’ayant plus ses droits momentanément, l’élève devient dépendant de 
l’enseignant (Connac, 2009). Cette punaise n’est pas une punition, mais elle met en avant une 
difficulté passagère et lorsque l’enfant se sentira à nouveau capable, il pourra redemander ses 
droits au conseil (Robbes, 1994). 
L’apport des ceintures de comportement 
Selon Héveline et Robbes (2010), c’est grâce à l’aide de chaque personne de la classe, des 
responsabilités qu’il doit effectuer et des limites mises en place que l’élève acquiert davantage 
d’autonomie. Pour l’élève passer une ceinture est un défi et non une compétition, il la passe 
uniquement quand il se sent prêt et après s’y être préparé (Meirieu, 2001). Ce système d’auto-
évaluation permet à l’enfant de savoir où il en est et de se mesurer à lui-même et pas aux 
autres, car il voit ce qu’il a fait et surtout ce qu’il pourra ou pourrait faire grâce au fait que les 
ceintures sont matérialisées sous forme de tableau visible par le groupe (Robo, 1983). Robo 
(1983) précise que lorsque l’élève n’arrive pas à monter de niveau pendant un certain temps, 
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« […] il n’y a ni échec ni frustration, chose importante car il demeure alors égal à lui-même, à 
son entité… et non inférieur aux autres! » (p. 1).  
Cet outil permet que chacun « […] connaisse et soit reconnu dans son niveau de maîtrise, 
dispose d’un statut dans la classe symbolisé par la couleur de sa ceinture » (Connac, 2009, p. 
282) et puisse s’appuyer sur les compétences d’un camarade lorsqu’il se trouve en difficulté, 
cela en visualisant grâce au tableau un élève ayant une ceinture plus élevée que lui ou 
proposer son aide à un élève ayant une ceinture plus « basse » pour l’aider à grandir (Connac, 
2009). 
 
Puis, il est important de mentionner qu’obtenir une ceinture plus élevée n’implique pas une 
augmentation du pouvoir, mais un niveau de responsabilité plus important (Connac, 2009). 
Ceci est mis en exergue « […] par une augmentation des espaces de liberté, par une plus 
grande confiance accordée, par des attentes plus fortes en matière de comportement 
manifesté » (Connac, 2009, p. 283). Ayant une attente plus élevée, la tolérance des écarts sera 
donc plus sévère (Connac, 2009). « L’attribution d’une ceinture correspond donc à la 
manifestation globale d’une attitude responsable dans la classe » (Connac, 2009, p. 286). 
 
De plus, Pochet, met en lumière que les ceintures de comportement lui ont permis de pouvoir 
prendre en compte l’hétérogénéité des élèves dans sa classe (Pochet & Oury, 1997). En effet, 
elle précise que dans une classe avec différents âges, l’enseignant ne peut pas répondre de la 
même manière à une demande ou agression d’un enfant de cinq ans ou d’un enfant de neuf 
ans. Le tableau mettant en avant les compétences de chacun et étant visible par tous permet 
aux élèves de comprendre pourquoi l’enseignant pour un même comportement aura une 
réponse différente selon l’élève. 
2.2.6. Les métiers 
Selon Tosquelle (cité par Imbert, 1997), une institution n’existe jamais seule, elle en appelle 
toujours une autre. En effet, par la mise en place du conseil vont naître diverses institutions 
telles que les ceintures, comme explicité précédemment, et les métiers. Le conseil permet à ce 
que toutes les institutions soient reliées, soient en interaction (Imbert, 1997). En effet, par la 
parole rendue possible, les enfants vont pouvoir définir des métiers, les choisir et les répartir 
(Bordeneuve, 2011 ; Imbert, 1997). Le conseil permet ainsi que l’enseignant ne décide pas 
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seul de la distribution des métiers, mais implique les élèves dans le choix de leur métier 
(Imbert, 1997). 
 
Le métier permet d’avoir une fonction sociale et c’est grâce à cette fonction que l’élève est 
reconnu par le groupe et a ainsi une place au sein de celui-ci (Imbert, 1997 ; Laffite, 1999, 
Connac 2009). Le métier permet à l’enfant de se responsabiliser, de devenir plus autonome, et 
de participer à la vie sociale de la classe. En effet, les métiers sont « […] en lien avec des 
besoins qui émanent de la vie coopérative de la classe […] » (Connac, 2009, p. 244). Ils 
permettent ainsi d’améliorer les interactions dans une classe en partageant des tâches 
(Connac, 2009). Pour Robbes (2006), prendre une responsabilité « […] c’est d’accéder à une 
position d’auteur de soi-même » (p. 11). Cette position passe par diverses étapes : évaluer ses 
propres capacités pour pouvoir assumer la responsabilité et le pouvoir qui en résulte, 
s’autoriser à le déclarer, oser l’exprimer au conseil, s’engager personnellement devant tout le 
groupe qui lui le reconnaît et l’accepte, prendre un pouvoir et être capable de tenir la position 
confiée par le collectif (Robbes, 2006). 
 
Chaque classe a des métiers différents selon ses besoins, il y a, par exemple le facteur, 
l’effaceur de tableau, le jardinier, le distributeur des fiches, etc. C’est au conseil que le groupe 
évalue si un métier est correctement réalisé ou pas. Si le titulaire du métier ne veut plus 
l’effectuer, qu’il est trop difficile pour lui, ou que le groupe observe que le métier n’est pas 
réalisé correctement, l’élève peut abandonner le métier (Connac, 2009). 
 
Puis comme pour les ceintures, il est essentiel d’avoir un tableau en classe indiquant qui est 
responsable de quoi, afin que chacun puisse s’y référer, se situer par rapport aux autres et 
rendant ainsi la décision du conseil officielle (Imbert, 1997). Plus précisément, le panneau 
« […] assume la fonction symbolique de marquage, d’inscription et, comme tel, il contribue à 
la différenciation […] » (Imbert, 1997, p. 116). 
 
De plus, certains métiers peuvent être liés aux ceintures de comportement (Dubois & 
Fourmont, 2011). Par exemple, un enfant peut être responsable de l’ordre au vestiaire, s’il sait 
ranger ses pantoufles et accrocher sa veste (Vlaanderen, 2004).  
 
Pour finir, « […] les métiers se veulent des supports aux engagements, des vecteurs de 
coopération mais aussi des instruments de médiation » (Connac, 2009, p. 247).  
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3. Troubles envahissant du développement (TED) 
Selon la CIM-10 (classification internationale des maladies), les enfants que j’accueille dans 
ma classe présentent un TED. Bien que le DSM-V soit en vigueur depuis peu, je m’appuierai 
sur la CIM-10 pour décrire les élèves que j’accueille, car c’est la classification utilisée au 
CPT. Cette échelle multiaxiale est « […] organisée en une hiérarchie à cinq niveaux 
partitionnés en 21 chapitres, de manière à couvrir toutes les maladies humaines et autres 
raisons de recourir aux services de santé » (CIM-10, 2014). Dans ces cinq niveaux sont 
représentés les maladies du développement. Au CPT, nous accueillons des enfants présentant 
des troubles du développement psychique. La CIM-10 précise que ces troubles débutent dans 
la première ou la seconde enfance, qu’ils se présentent sous forme d’une altération ou d’un 
retard du développement des fonctions étroitement liées à la maturation biologique du 
système nerveux central et qu’ils montrent une évolution continue sans rémissions, ni 
rechutes (CIM-10, 2014).  
3.1.  Définition TED  
Les TED présentent diverses perturbations graves qui débutent dès la petite enfance, ne 
s’améliorent pas de manière significative avec l’âge (Dumas, 2007) et se caractérisent :  
[…] par des altérations qualitatives des interactions sociales réciproques et des modalités 
de communication, ainsi que par un répertoire d’intérêts et d’activités restreint, stéréotypé 
et répétitif. Ces anomalies qualitatives, bien que variables dans leur intensité, infiltrent 
l’ensemble du fonctionnement du sujet, quelles que soient les situations. (CIM-10, 2011, 
p. 224) 
La CIM-10 (2011) précise que les personnes souffrant de TED présentent un degré de déficit 
cognitif général mais que les troubles se définissent plus particulièrement par des 
comportements déviants par rapport à l’âge mental de l’individu. Selon l’Haute Autorité de 
santé (HAS), « les TED regroupent des situations cliniques diverses, entraînant des situations 
de handicap hétérogènes » (2010, p. 2) que la CIM-10 classe par catégories. En effet, les TED 
regroupent : l’autisme infantile, l’autisme atypique, le trouble désintégratif de l’enfance, le 
syndrome de RETT, le syndrome d’Asperger, l’hyperactivité associée à un retard mental et à 
des mouvements stéréotypés, autres TED et TED sans précisions (CIM-10, 2011). 
Le fonctionnement des personnes avec TED évolue tout au long de la vie en fonction de la 
sévérité des symptômes, « […] montre une grande diversité, peut présenter des particularités 
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dans ses composantes : sensorielle, motrice, cognitive, communication, interactions sociales, 
émotionnelle, corporelle » (HAS, 2010, p. 3). 
Il est important de mentionner que la terminologie de ce trouble a non seulement évolué, mais 
qu’elle dépend de l’échelle diagnostique utilisée. Il y a quelque temps nous parlions d’enfants 
psychotiques. La psychose se définit comme une perte de contact de la réalité (Aussilloux et 
Barthélemy, 2002). Je tiens à préciser qu’au CPT le terme psychose est encore parfois utilisé. 
En effet, en parallèle à la CIM-10, les psychologues utilisent notamment la classification 
française des troubles mentaux de l’enfant et de l’adolescent (CFTMEAR) pour affiner leur 
diagnostic, dans laquelle le terme psychose est encore mentionné. 
3.1.1. Caractéristiques de mes élèves selon la CIM-10 
Dans ma classe, deux élèves sont diagnostiqués sous « autres TED », deux sous « TED sans 
précision », puis deux élèves présentent respectivement un « autisme atypique » et un 
« autisme infantile ». Les caractéristiques majeures de ces catégories sont : 
L’autisme infantile 
Les troubles apparaissent avant l’âge de trois ans (CIM-10, 2011) et se manifestent par une 
perturbation du fonctionnement dans les trois domaines suivants : interactions sociales, 
communication et comportement (CIM-10, 2011). L’autisme infantile se caractérise par une 
altération qualitative des interactions sociales se manifestant par : 
 […] l’absence de réaction aux émotions d’autrui ; le manque d’adaptation du 
comportement au contexte social, la faible utilisation de messages sociaux, la faible 
intégration des comportements de communication, sociaux et émotionnels ; et surtout, le 
manque de réciprocité sociale et émotionnelle. (CIM-10, 2011, p. 225) 
 Les altérations qualitatives de la communication sont mises en avant par : 
[…] un défaut d’utilisation sociale des acquisitions langagières, quel que soit leur 
niveau ; des anomalies dans le domaine du jeu de “faire semblant” ou du jeu d’imitation 
sociale ; une faible synchronisation et un manque de réciprocité dans les échanges 
conversationnels ; un manque de souplesse dans l’expression verbale et un relatif 
manque de créativité de fantaisie dans le processus de pensée ; un manque de réaction 
émotionnelle aux sollicitations verbales et non verbales d’autres personnes […]. (CIM 
10, 2011, p. 225) 
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De plus, l’aspect restreint, répétitif et stéréotypé du comportement, des intérêts et des activités 
se manifeste par un attachement particulier à un jeu précis ; à une caractéristique précise d’un 
objet (odeur, bruit, etc.) qu’ils vont manipuler de manière répétitive ; à des mouvements 
stéréotypés et répétitifs de certaines parties de leur corps et une grande résistance à tout 
changement dans les activités routinières (CIM-10, 2011 ; Mineau et al., 2006). Les enfants 
peuvent aussi présenter d’autres « […] problèmes non spécifiques tels que des peurs, des 
phobies, des troubles du sommeil et de l’alimentation, des crises de colère et des 
comportements agressifs » (CIM-10, 2011, p. 226) ainsi qu’un retard cognitif. 
L’autisme atypique 
Le tableau clinique de l’autisme atypique n’est pas clairement définit, car les difficultés ne se 
présentent pas aussi clairement que pour l’autisme infantile (CIM-10, 2011). La CIM-10 
précise que l’autisme atypique diffère de l’autisme infantile, car les manifestations 
pathologiques apparaissent après l’âge de trois ans. Les difficultés se présentent dans un ou 
deux des trois domaines psychopathologiques qui touchent les personnes avec un autisme 
infantile, à savoir : des altérations qualitatives des interactions sociales et réciproques et des 
modalités de communication, un répertoire d’activités restreint, stéréotypé et répétitif. Les 
enfants peuvent aussi présenter un retard cognitif. 
Autres TED et TED sans précision 
Comme pour l’autisme atypique les élèves diagnostiqués sous « autres TED » et « TED sans 
précision » n’ont pas de critères définit dans la CIM-10, c’est-à-dire que l’enfant présente 
diverses caractéristiques associées à un TED, mais en nombre insuffisant pour correspondre à 
un diagnostic plus précis (Mineau & et al., 2006). La description correspond donc à la 
définition générale des TED, à savoir que les élèves présentent des difficultés dans : les 
altérations qualitatives des interactions sociales et réciproques et les modalités de 
communication, un répertoire d’activités restreint, stéréotypé et répétitif. Les enfants peuvent 
aussi présenter un retard cognitif. 
3.1.2. Difficultés observées en classe 
Mes élèves présentent de grandes difficultés dans plusieurs domaines. 
Pour commencer, ils montrent de grandes difficultés relationnelles que ce soit avec leurs pairs 
ou les adultes. Celles-ci se manifestent par des difficultés à interagir avec autrui. En effet, ils 
ont des difficultés à aller vers l’autre, à respecter les autres, à jouer sans que cela ne devienne 
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conflictuel. Certains élèves peuvent verbaliser qu’ils ne savent pas comment s’y prendre pour 
avoir des amis, comment jouer avec les autres. Souvent, l’unique solution pour résoudre un 
problème est la violence physique ou verbale. 
Ils présentent également de grandes difficultés à communiquer et à exprimer leurs émotions. 
Il leur est difficile de dire bonjour, au revoir. Pour certains élèves, la seule façon de 
communiquer, d’exprimer ce qu’ils ressentent est le passage à l’acte, alors que d’autres sont 
dans le retrait. En d’autres mots, le passage par la parole est très difficile pour mes élèves et il 
est compliqué pour les adultes de les comprendre. Je tiens à préciser que l’élève présentant un 
autisme infantile n’a pas accès à la parole et que l’enfant souffrant d’autisme atypique peut 
dire quelques mots, mais qu’il est encore difficile de le comprendre. Les autres élèves ont tous 
accès au langage. 
De plus, ils présentent de grandes difficultés à respecter les lois, le cadre et les règles. Ceci se 
manifeste par des comportements violents ; ils peuvent mordre, frapper, cracher, insulter. La 
violence physique et verbale est pour eux le moyen de régler les conflits. Ils sont intolérants à 
la frustration et cette dernière se manifeste par les comportements déviants susmentionnés 
chez certains, alors que d’autres se replient sur eux-mêmes. 
Ils ont un rapport au savoir très conflictuel, se manifestant par une résistance lorsqu’il s’agit 
de travailler. Cette résistance se manifeste par de fortes crises (lancer les objets, déchirer les 
feuilles, crier, frapper, etc.) ou par une résistance plus passive en restant assis à leur place le 
regard dans le vide. Ils verbalisent souvent qu’ils sont nuls. Ils sont aussi intolérants à l’échec. 
En effet, la moindre erreur signalée de ma part va interrompre leur travail et ils ne pourront 
plus continuer l’activité en cours. Cette résistance au travail ainsi que la peur de l’échec 
reflète leur faible estime de soi. 
Mes élèves sont donc très peu autonomes. Ils ont un grand besoin des adultes à leur côté pour 
les accompagner, les étayer dans certains gestes de la vie quotidienne (mettre les chaussures, 
la veste, etc.), et en particulier pour le travail scolaire. 
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4. Pourquoi la P.I. dans ma classe ? 
Suite aux observations effectuées, je constate que certains enfants que j’accueille pourraient 
être décrits comme des enfants bolides (Imbert, 1997 ; 2004). Pour Imbert (2004 ; 1997), ce 
sont des enfants qui sont toujours en guerre, qui ne réagissent que par la violence, qui sont 
débordés par celle-ci. Ils n’arrivent pas à se « […] retrouver au calme, en sérénité avec [eux]-
même et avec les autres […] » (Imbert, 2004, p. 22). Ce sont des enfants en souffrance qui 
n’ont plus leur place (Imbert, 2004). La perte de cette place les met en position d’enfants tout-
puissants vivant dans un monde sans-limite (Imbert, 1994). Pour Imbert (1997), l’origine de 
cette violence serait : « […] la désintégration des circuits symboliques - des tiers, des 
médiations, des “entre-deux”- garants de la distance, de la séparation nécessaire à un possible 
vivre ensemble » (p. 31). Pour Laplace (2002), la violence est également le signe qu’il n’y a 
pas de médiation : 
pour les élèves qui ont à apprendre, à obéir constamment, soumis à l’autorité de 
l’enseignant, il est plus acceptable de se confronter à une loi explicite qu’au pouvoir 
d’un individu, même si ce dernier met son pouvoir au service du rappel et de la 
réinscription de la loi. (p. 2) 
 
Imbert (1997) met en avant que certains enfants, à la place d’agir par la violence, montrent 
leur souffrance par le retrait, l’enfermement, le silence. J’accueille aussi des enfants ayant ce 
type de comportement. Comme les enfants bolides, ces enfants « muets » n’ont pas trouvé 
leur place au sein du groupe (Imbert, 1997). Imbert (1997) met en exergue que les médiations 
mises en place par la P.I. offriraient à ces enfants (bolides ou en retrait) des lieux-temps de 
rencontre, d’échange et de partage pour les faire sortir du chaos, de la violence et accéder à la 
parole. En effet, l’accès à la parole constitue « […] la mise en pratique de la loi […] » 
(Imbert, 1997, p. 37). Il précise que le conseil permet à certains jeunes d’utiliser la parole, 
pour communiquer (Imbert, 2004). La P.I. permet à l’enfant de s’inscrire dans un groupe, 
d’avoir sa place, un statut, un rôle (Imbert 2004 ; Bordeneuve, 2011). Emo (1994) précise que 
la pensée se construit à chaque fois que l’enfant ne répond pas par un passage immédiat à 
l’acte, mais en médiatisant à l’aide des lieux de parole. La présence du conseil permet de 
différer les problèmes, de ne pas les traiter à chaud, avec trop d’émotion. L’enfant sait qu’il 
pourra en parler, il sait que ses difficultés de relation seront prises en compte, traduites en 
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mot, car ce moment est inscrit dans le planning de la classe. Lors d’un conflit, le groupe 
pourra faire tiers pendant le conseil et ainsi les émotions sont canalisées et non oubliées (Emo, 
1994). Des enseignants précisent que la P.I. a permis de dénouer des comportements figés, 
« […] de sortir d’une relation dominant/dominé, pouvoir/non-pouvoir [...] » (Lakhdar, 2011, 
p. 263).  
 
Par l’introduction d’institutions dans ma classe (conseil, ceintures, métiers, etc.), je voudrais 
pouvoir donner une réponse aux difficultés de mes élèves. Les institutions permettraient à mes 
élèves d’avoir une place au sein du groupe, d’éviter que ne se créent des relations fusionnelles 
entre mes élèves et moi, et leur faire prendre conscience de passer par la parole pour 
communiquer et non par l’acte. 
4.1.  Pourquoi les ceintures de comportement dans ma classe ? 
J’ai choisi de mettre en place le système des ceintures pour gérer l’hétérogénéité de ma classe 
et surtout pour permettre aux élèves de se voir progresser. Dans l’étude de Mujica (1985), un 
enseignant dans une classe de perfectionnement met en avant que ses élèves sont instructurés, 
avec une image d’eux-mêmes négative et qu’il est important de leur donner une image 
objective d’eux-mêmes. Pour Mujica (1985) le moyen d’auto-évaluation qu’apporte les 
ceintures permet à l’enfant de voir où il se situe, de connaître ses faiblesses, ses points forts. 
C’est « […] une grande part de l’autonomie que de connaître/d’être conscient de ses 
capacités, de ses possibilités et de ses limites, de savoir à quel point on en est, et de savoir ce 
que l’on peut faire ou ne pas faire » (Mujica, 1985, p. 2). Les observations faites par Mujica 
mettent en lumière que « les ceintures ne sont pas des bons points, ni une gratification du 
travail accompli, ni une punition du travail non fait. C’est un sacré outil de reconnaissance. 
Reconnaissance de ses capacités, reconnaissance de l’autre » (Mujica, 1985, p. 5).  
Les ceintures permettent la prise de conscience par les enfants que chacun est différent, que 
les mêmes exigences ne sont pas identiques pour tous, qu’une différence de compétences 
n’implique pas une hiérarchie des valeurs ou une relation dominant-dominé entre les 
individus (Mujica, 1985 ; Robo, 1983). D’autres part, comme l’a mentionné Pochet (Pochet & 
Oury, 1997), les ceintures de comportement lui ont permis de prendre en compte 
l’hétérogénéité dans sa classe. 
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5. Méthodologie 
Ma question de recherche est la suivante : « Quels sont les apports des ceintures de 
comportement pour des élèves de 7 à 11 ans souffrant d’un TED ? ».  
 
Mes élèves ayant des difficultés à respecter autrui, à respecter les règles, à s’exprimer et 
communiquer, ayant un rapport conflictuel au savoir ainsi que peu d’autonomie, je fais 
l’hypothèse que la mise en place des ceintures de comportement apporte des changements 
positifs dans chacun des domaines susmentionnés. 
 
Je vais donc procéder par une approche qualitative pour répondre à ma question de recherche. 
Selon Poisson (1983), dans une approche qualitative, le chercheur essaie « […] de saisir la 
réalité telle que la vivent les sujets avec lesquels il est en contact; il s'efforce de comprendre la 
réalité en essayant de pénétrer à l'intérieur de l'univers observé » (p. 371). Les buts de cette 
approche « […] sont ceux d’une démarche discursive et signifiante de reformulation, 
d’explication ou de théorisation de témoignages, d’expériences ou de pratiques » (Muchielli, 
1996 ; Paillé, 1996 cité par Mukamurera, Lacourse & Couturier, 2006, p. 111). En d’autres 
termes, l’enjeu est de donner un sens aux phénomènes sociaux (Mukamurera, Lacourse & 
Couturier, 2006 ; Alami, Desjeux & Garabuau-Moussaoui, 2009). Albarello (2012) souligne 
« [qu’en] science humaine, il arrive toujours un moment où il faut observer une réalité, un 
phénomène, un fait : c’est le moment de l’observation empirique, du retour au terrain, de 
l’articulation avec la pratique » (p. 79). 
 
Pour observer l’influence de l’outil, j’ai utilisé l’entretien semi-directif et j’ai tenu un journal 
de bord du mois de septembre 2013 au mois de mai 2014. 
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5.1.  Déroulement 
5.1.1. Récolte des données 
Mon mémoire s’est déroulé en trois temps : 
 
Pour commencer, en septembre 2013, avant la mise en place de l’outil, j’ai mis en place le 
conseil de classe et j’ai fait passer des entretiens semi-directifs à trois collègues qui travaillent 
avec mes élèves, à savoir : l’éducateur spécialisé avec qui je suis en binôme sur la classe, 
l’enseignante qui travaille sur la classe durant mes jours de formation et la psychologue 
responsable de mon groupe.  
 
L’entretien semi-directif est « […] réalisé à partir d’une trame souple de questions. Il permet, 
[…] de reconstruire des pratiques, de mettre au jour des interactions sociales, des stratégies et 
d’obtenir des opinions et des représentations, sur un sujet donné » (Alami, Desjeux & 
Garabuau-Moussaoui, 2009, p. 57). Mon objectif était de connaître la perception que mes 
collègues avaient au sujet des élèves sur les cinq domaines pour lesquels ces derniers 
présentent des difficultés.  
 
J’ai choisi de croiser le regard de ces trois professionnels, car ce sont les trois corps de métier 
qui mettent en exergue l’interdisciplinarité présente au CPT et plus particulièrement parce 
qu’ils travaillent avec les élèves. Leur vision spécifique permet peut-être d’avoir une vision 
plus complète de l’enfant et d’éviter trop de subjectivité de ma part. Chaque entretien 
(Annexe B) a été enregistré et a duré 45 minutes. Albarello (2012) souligne l’importance dans 
une approche qualitative d’enregistrer les entretiens, car une analyse réalisée sur la base de 
prises de notes écrites n’a pas de valeur scientifique. L’entretien a été construit de sorte que 
les professionnels donnent leurs représentations, leurs opinions sur les cinq domaines précités. 
Pour chaque domaine, j’avais des relances définies à l’avance afin d’avoir plus d’informations 
sur l’élève. Ce type de guide d’entretien « […] est structuré en thèmes, chaque thème 
regroupant une série de questions pour lesquelles des relances sont proposées permettant 
d’affiner les données recueillies » (Alami, Desjeux & Garabuau-Moussaoui, 2009, p. 84). 
 
Dans un deuxième temps, en octobre 2013, j’ai mis en place les ceintures de comportement 
dans ma classe. J’ai tenu un journal de bord du mois de septembre 2013 au mois de mai 2014. 
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Dans ce journal, j’ai pris note de mes observations sur les élèves, difficultés, réussites, 
anecdotes, etc., en classe, à la récréation, lors des conseils, etc. J’ai effectué ces observations 
trois fois par semaine durant mes jours de présence aux CPT (lundi, mardi matin et vendredi). 
 
Dans un troisième temps, au mois de mai 2014, j’ai fait repasser les entretiens semi-directifs à 
mes trois collègues. Puis, sur les six élèves de ma classe âgés de 7 à 11 ans, j’ai interrogé 
quatre élèves. Tous les élèves ont été partie prenante de l’expérience, mais je n’ai pu 
interroger que quatre élèves ayant accès au langage. Cet entretien (Annexe C) concerne la 
perception que l’élève a de lui-même par rapport aux cinq domaines étudiés. J’ai enregistré 
chaque entretien qui a duré dix minutes. 
 
Ma récolte de données a donc été élaborée à partir de mes observations consignées dans mon 
journal de bord, d’entretiens semi-directifs passés en deux temps (avant la mise en place des 
ceintures et en fin d’année scolaire) pour mes trois collègues, et des entretiens (en fin d’année 
scolaire) passés à mes quatre élèves. 
5.1.2. Analyse des données  
Mon analyse sera faite sous forme de récits qui s’inspirent des monographies. La 
monographie est un outil de travail de la P.I. utilisée par Fernand Oury et les enseignants 
praticiens (Pourtois & Desmet, 1996; Meirieu, 2001). C’est « […] le résultat écrit d’un travail 
à propos d’un élève, d’une classe, d’une situation » (Pourtois & Desmet, 1996, p. 241). 
L’objectif est que le professionnel de l’éducation qui rédige la monographie, la présente au 
groupe de travail afin que ce dernier questionne, critique, émette des hypothèses liées à des 
références de la P.I, pour donner un sens à l’événement (Pourtois & Desmet, 1996, ). L’idée 
est que l’expérience d’un professionnel soit bénéfique à d’autres (Pourtois & Desmet, 1996; 
Dubois, 2010). « Les monographies sont des moyens qui permettent de relier la pratique à la 
théorie » (Pourtois & Desmet, 1996, p. 242). Je vais donc dresser le portrait de quatre élèves 
(ayant accès au langage) avant le mise en place des ceintures de comportement (temps un) et 
en fin d’année scolaire (temps trois) en croisant les informations recueillies lors des entretiens 
avec mes collègues, mes élèves et mes observations. Je vais comparer les changements 
évoqués dans chacun des domaines étudiés.  
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6. Premier temps : septembre 2013 
6.1.  Mise en place du conseil 
Comme mentionné dans le cadre théorique, la mise en place des ceintures de comportement 
requiert la présence d’un conseil de classe. Je tiens à préciser que je n’avais jusqu’à ce 
moment jamais osé me lancer dans l’aventure du conseil, car c’est un outil qui amène un 
changement de posture de l’adulte. J’appréhendais de ne pas réussir, de perdre le pouvoir. 
L’envie de mettre en place les ceintures de comportement m’a donc poussée à la mise en 
place du conseil. Pour cela, j’ai bien sûr discuté de mon projet de mémoire avec mes 
collègues qui étaient enthousiastes de se lancer dans cette aventure. 
 
Le 10 septembre 2013, j’ai mis en place le conseil que nous avons nommé avec mes 
collègues, le « conseil du groupe ». Nous avons décidé d’effectuer un conseil hebdomadaire 
d’une durée de 20 minutes. Pour Jasmin (1999), la durée du conseil devrait être d’environ 30 
à 45 minutes. Cependant, la capacité d’attention de mes élèves étant réduite, nous avons 
décidé d’adapter la durée du conseil. Pour Connac (2009), le conseil doit être utilisé de 
manière régulière et prévisible. Mes élèves peuvent visualiser sur leur planning journalier le 
moment du conseil grâce à un pictogramme (Annexe D). Il a toujours lieu au même endroit, 
c’est le lieu de l’accueil du matin, du Quoi de neuf, en d’autres termes, le lieu de parole du 
groupe (Annexe E). 
 
Au conseil sont présents, l’éducateur, les élèves et moi. L’éducateur est le secrétaire et le 
gardien des gêneurs, je préside le conseil et je suis le gardien du temps (un chronomètre est 
utilisé pour visualiser le temps qui s’écoule) (Annexe E). Certains élèves ont pu exercer des 
métiers (gardien du temps et gardien des gêneurs), cela après l’obtention de la ceinture jaune 
clair. En effet, cette ceinture donne le droit d’être gardien du temps et co-responsable du 
gardien des gêneurs (l’adulte aide l’élève pour ce métier). Si un enfant gêne trois fois, il sort 
du conseil et ne participe plus. 
 
Comme Freinet, j’ai décidé d’utiliser un tableau mural, que j’ai nommé « le tableau du 
conseil », afin que les élèves y déposent leurs mots. Initialement, ce tableau était partagé en 
trois rubriques ; je félicite, je critique et je propose (Jasmin, 1994). Ces rubriques ont chacune 
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une couleur et un pictogramme (Annexe F) afin que les élèves puissent les distinguer (Jasmin, 
1994). Lorsque l’élève veut inscrire un mot, il choisit une rubrique, dicte le mot à l’adulte, le 
signe et l’accroche contre le tableau. La signature est importante, car un mot non-signé n’est 
pas lu par le président. Il est important de mentionner que les deux premiers conseils (10 et 17 
septembre) ont été consacrés à l’explication des lois (Annexe G), à la mise en place des 
règles : les règles du lieu de parole (Annexe H), de la classe (Annexe I) et des divers lieux du 
groupe. Toutes ces règles ont été ensuite affichées contre les murs. 
 
Je tiens à mettre en avant un moment que j’ai trouvé particulièrement intéressant. Le 10 
septembre à la fin du premier conseil, Marie, une élève, m’a dit : « Maîtresse, le conseil est 
trop long, j’arrive pas !». Les autres élèves étaient en accord avec elle. Elle a posé un mot au 
conseil et au conseil suivant, le groupe a décidé de faire deux conseils hebdomadaires de 15 
minutes à la place d’un conseil hebdomadaire de 20 minutes. Le message de Marie a changé 
le fonctionnement que nous (adultes) avions initialement prévu. Suite à cette décision, un 
autre élève, Albert a dit : « Merci beaucoup vous êtes trop gentille maîtresse ! ». Là, je lui ai 
précisé que ce n’était pas moi qui avais décidé, mais le groupe. Ici, les élèves ont pu exercer 
leur pouvoir. 
 
Tout au long de l’année pendant le conseil, nous avons organisé la vie du groupe, élaboré les 
règles, discuté de divers aménagements pour rendre la vie du groupe plus simple. 
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7.  Deuxième temps : Mise en place des ceintures de 
comportement 
Le 28 octobre 2013, j’ai présenté à mes élèves les ceintures de comportement. J’ai attendu 
quelques semaines après la rentrée scolaire, afin que je puisse observer quels étaient les 
besoins de mes élèves. Ces observations m’ont permises de réfléchir aux compétences de 
chaque ceinture, de les adapter à ma classe et ainsi de pouvoir ajuster les droits et les devoirs. 
Pour construire les compétences, je me suis basée sur les ceintures de La Voie Lactée, école 
primaire active spécialisée à Genève. Cette école a adapté les ceintures de comportement aux 
enfants présentant « […] des difficultés de communication et de langage, des troubles de la 
personnalité ou du comportement […] (Voie Lactée, 2013). Les difficultés de ces enfants sont 
similaires à celles de mes élèves. A la Voie Lactée, les couleurs des ceintures se distinguent 
de celles réalisées par Fernand Oury. En effet, chaque ceinture et divisée en deux (ex : jaune 
clair et jaune foncé), car les élèves ayant de grandes difficultés présentent une progression 
plus lente de leur comportement et afin qu’ils puissent visualiser leurs progrès, les ceintures 
ont été déclinées en claire et foncé. Après avoir construit les compétences pour chaque 
ceinture, associé les droits et les devoirs sous forme de tableau, j’ai partagé mes idées avec 
mes collègues. Il était, pour moi, essentiel d’avoir leur avis, car nous allions utiliser ensemble 
cet outil. Au vu des difficultés des élèves, j’ai décidé de m’arrêter à la ceinture orange foncé. 
Dans ma classe, il y a donc cinq ceintures : blanche, jaune clair, jaune foncé, orange clair et 
orange foncé (Annexe J). 
Chaque ceinture a plus ou moins le même nombre de compétences (6 à 8), dans chacune 
d’elles sont représentés les cinq domaines étudiés (le respect d’autrui, le respect des règles, 
l’expression et la communication, le rapport au savoir et l’autonomie).  
En classe, sont affichés : Le tableau des ceintures indiquant les compétences (Annexe J) ; Un 
tableau à double entrée mettant en avant la ceinture de chaque élève (Annexe K), dans le but 
que chacun puisse visualiser sa ceinture et celle des autres ; puis le tableau des métiers 
(Annexe L). C’est avec les ceintures de comportement que l’institution des métiers a pris 
forme dans la classe. En effet, dès l’obtention de la ceinture blanche, l’élève choisit un métier.  
Le 28 octobre 2013, j’ai présenté les ceintures à mes élèves. C’est avec grande surprise qu’un 
élève a dit : « Mais c’est comme le judo, j’en ai fait, c’est pour faire toujours mieux ! ». Grâce 
à cette réflexion, il a expliqué à ses camarades ce qu’était le judo et j’ai rebondi sur ses 
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explications afin d’introduire les ceintures de comportement. J’ai ajouté la rubrique 
« ceinture » au tableau du conseil, afin de pouvoir discuter des changements de ceinture 
(Annexe F), car c’est lors du conseil que se décide le changement de ceinture. L’élève met un 
mot et, au conseil, chaque personne (élèves et adultes) se positionne sur les différentes 
compétences liées à la ceinture demandée. Si l’élève obtient la majorité des votes pour toutes 
les compétences, il obtient sa ceinture qu’il va accrocher sur le tableau des ceintures. Par 
contre, s’il n’obtient pas la majorité des votes aux critères, l’élève redemande sa ceinture lors 
d’un autre conseil. L’élève peut savoir sur quelle compétence il doit porter son attention afin 
d’obtenir la ceinture, car il a à disposition son dossier des ceintures (Annexe M) dans lequel 
est inscrit quelle compétence il a obtenu et celle pour lequelle il doit encore travailler. J’ai 
précisé aux élèves la fonction de la punaise rouge. Lorsqu’un élève ne respecte plus les 
critères de sa ceinture, le conseil de classe lui attribue une punaise rouge et le met donc hors 
système. L’enfant peut récupérer ses droits en faisant une demande au conseil. 
Je trouve essentiel de mettre en avant la manière dont cet outil a démarré dans ma classe. 
Avant que les ceintures de comportement ne soient présentes en classe, Marie met un mot au 
conseil pour être gardien des gêneurs. Cette proposition avait été rejetée le 17 septembre. Les 
élèves disaient, « J’ai pas envie qu’elle me dise que je fais pas juste ». Le groupe a décidé 
qu’elle ne pouvait pas avoir ce métier. Quelques semaines après la présentation des ceintures, 
Marie me demande d’être gardien des gêneurs. Je lui indique que pour avoir ce métier, il faut 
avoir la ceinture jaune clair. Deux jours plus tard, Marie s’inscrit pour la ceinture blanche et 
l’obtient à l’unanimité, un élève précise : « Elle sait même faire plus que la ceinture 
blanche ! ». Cette première ceinture a mis la machine en route, Jules et Marc se sont inscrits, 
suite au conseil, car ils voulaient avoir un métier. Je vois ici, l’importance d’avoir un rôle 
dans une classe, d’avoir une place au sein d’un groupe. Puis, le 14 janvier, Marie obtient sa 
ceinture jaune clair et devient co-responsable des gêneurs, à ce moment tout le groupe est 
d’accord, alors que cela avait été refusé en septembre. Cet exemple montre le pouvoir de 
médiation des institutions et la diminution de la subjectivité. 
A chaque discussion d’obtention de ceinture, les élèves sont attentifs, ne gênent pas, donnent 
leur avis sur les compétences de leurs camarades et il y a un grand respect pour la personne 
qui demande le changement. J’ai toujours été surprise de leur capacité à connaître les 
compétences de chacun et à être justes vis à vis de leur camarade, même s’ils étaient les 
meilleurs amis ou ennemis. Je pense, que cela est dû au fait que les compétences sont 
observables et connues par tous. 
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8. Analyse des données 
Je vais maintenant dresser le portrait des quatre élèves aux mois de septembre 2013 et mai 
2014, respectivement avant et après la mise en place des ceintures et analyser les 
changements constatés dans les cinq domaines (respect d’autrui, respect des règles, 
expression/communication, rapport au savoir et autonomie). Pour dresser les portraits, je vais 
m’appuyer sur mes observations consignées dans mon journal de bord enrichies des propos de 
mes collègues recueillis lors des entretiens (avant et après la mise en place des ceintures) et 
des propos des élèves recueillis en fin d’année scolaire. 
 
8.1. Albert 
8.1.1. Portrait au mois de septembre 2013 
Albert est âgé de neuf ans et présente un TED classé dans la catégorie « autre TED » associé à 
une légère déficience mentale. Il suit l’année scolaire 2P en français et 3P en mathématique. 
Le bilan psychologique met en lumière un enfant avec des capacités cognitives hétérogènes. Il 
présente un trouble attentionnel, des difficultés praxiques, des troubles de la communication 
autant pour l’expression que la compréhension, des troubles du cours de la pensée, des pertes 
de contact avec la réalité et de fortes angoisses. Il présente une agitation importante et 
constante ainsi qu’une impulsivité. Il a de grandes difficultés à entrer en relation avec autrui et 
à tenir compte des autres. Albert est un enfant qui peut être violent physiquement et 
verbalement et qui ne tolère pas la frustration. 
Respect d’autrui 
Les trois professionnels constatent qu’Albert peut respecter les autres, mais comme l’indique 
la psychologue « […] souvent ne sachant pas comment rentrer en relation avec les autres ou 
comment faire pour formuler une demande adéquate, il peut être amené à insulter, frapper 
[…] ». L’éducateur précise qu’il « […] peut provoquer sans vraiment se rendre compte des 
conséquences […] » et l’enseignant dit qu’il « […] est capable [...] » d’insulter et de 
provoquer. Un extrait de mon journal de bord du 28 octobre illustre les propos de mes 
collègues : « Aujourd’hui, au conseil nous avons discuté [d’Albert], car il n’arrête pas de 
traiter Marie de microbe. Je me demande si la discussion va aider Albert à ne plus 
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l’insulter ? ». Durant ce conseil, le groupe a fait appel à l’interdit de violence (Héveline & 
Robes, 2010) pour préciser à Albert qu’on ne se moque pas des autres. Les trois 
professionnels soulignent qu’Albert peut percevoir que l’autre a besoin d’aide. L’enseignante 
dit : « […] il doit avoir une assez grande sensibilité », et la psychologue : « [… ] c’est un peu 
le revers de la médaille autant l’autre le persécute, autant il peut percevoir chez l’autre de la 
détresse. Je pense qu’il est assez généreux, quand il sera à l’aise dans un domaine ou l’autre. 
Je pense qu’il peut aller vers l’autre et l’aider », puis l’éducateur dit : « […] il a ce côté là de 
vouloir aider […] ». 
Respect des règles 
Nous observons un enfant qui respecte difficilement les règles. En effet, l’éducateur indique 
qu’il « […] détruit pas mal de choses […] », l’enseignante précise qu’il « […] est de plus en 
plus en crise et du coup respecte de moins en moins les règles […] » et la psychologue dit 
qu’il « […] faut lui rappeler pas mal de fois les règles ». Ces professionnels mettent en avant 
qu’Albert a des difficultés à rester dans le calme à sa place lors des moments de travail et à 
respecter cette règle. Pour la psychologue, il « […] a beaucoup besoin de se manifester de 
manière très impulsive » et pour l’éducateur, « […] il est vite perturbé et perturbant pour les 
autres […]. Il se lève, il sort de la classe, il rentre. Il est parasité par tout ce qui se passe 
autour de lui. La moindre sonnerie, son, discussion va le perturber ». J’observe également un 
élève très éparpillé, agité. Je note dans mon journal de bord du 3 septembre : « Ce matin, 
[Albert] est en classe en train de jouer à son bureau dans le calme. Pendant ce temps, on 
sonne à la porte et [Albert] se lève, court dans la classe, crie ». 
Les trois professionnels mettent en lumière son intolérance à la frustration. La psychologue 
indique qu’il « […] ne la gère pas très bien. C’est un enfant qui se trouve vite dans une 
position de victime, à énoncer l’injustice et à peu reconnaître sa part dans un conflit ou dans 
une infraction d’une règle […] ». L’éducateur précise qu’il « […] ne gère pas bien la 
frustration, ça peut durer toute la journée ». L’enseignante ajoute qu’il « […] va faire une 
crise et pis tout casser, lancer, partir en courant dehors ». 
Expression/Communication 
Albert exprime facilement ses émotions, ses envies, ses difficultés et son besoin d’aide. 
L’éducateur souligne « […] des fois il arrive à dire s'il est triste, s'il est heureux. Il a une 
certaine facilité à dire ça ». Sa grande difficulté est qu’il passe facilement par d’autres voies 
de communication que le langage. En effet, l’enseignante précise « […] qu’il frappe, crie, 
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insulte ». Lors des moments de parole, nous observons un enfant qui veut partager des choses, 
mais son impulsivité, l’empêche d’attendre son tour. La psychologue dit : « […] qu’il dira ce 
qu’il pense, ce qu’il souhaite exprimer sans forcément tenir compte du groupe, ou même de 
l’adulte qui est en train de mener le groupe ». L’enseignante ajoute qu’il « […] va couper la 
parole, il va se lever, gesticuler, attirer l’attention ». Mes observations du 27 septembre 
corroborent les propos de mes collègues : « Nous venons de finir le conseil de classe, [Albert] 
a beaucoup gêné. Il est sorti du conseil, car il prenait la parole sans lever la main, il 
gesticulait beaucoup. Je constate que “la consigne lever la main avant de parler” est difficile 
à respecter pour lui ». 
Rapport au savoir  
Nous observons un enfant qui n’accepte pas le travail scolaire et vit très mal l’échec. Voici un 
extrait de mon journal de bord du 6 septembre mettant en avant son rapport au savoir 
conflictuel : « Après le goûter, trois élèves rentrent en classe. Je leur indique qu’il faut 
travailler. Je pose le plan de travail sur le bureau d’ [Albert], il crie, s’énerve, balance tout 
ce qu’il a sur son pupitre, mange son sous-main et sort de la classe […] ». Pour la 
psychologue « le travail scolaire semble le menacer énormément […] sa réaction est la fuite, 
le retrait ». A la question, « Quelle est la réaction d’Albert lorsqu’il s’agit de se mettre au 
travail ? », l’éducateur répond : « Ce sont des réactions de frustration. Donc, ça peut être: je 
me tape sur la tête, je crie et je dis non ». Par contre, c’est un enfant qui accepte de l’aide, 
lorsqu’il est en difficulté, l’enseignante dit qu’il « […] il va nous dire, je ne suis pas capable, 
aide moi, ça va pas ». 
Autonomie 
Mes collègues perçoivent qu’il est autonome dans les gestes de la vie quotidienne (mettre ses 
pantoufles, s’habiller, etc.). En effet, la psychologue dit : « Je pense qu'il est relativement 
autonome […] », l’enseignante : « Oui, alors le basique il peut le faire, les tâches qu'on lui 
demande il peut aussi les faire […] » et l’éducateur indique : « […] s'habiller oui, mettre les 
pantoufles, oui ». Par contre, il n’est pas autonome pour certaines responsabilités telles que 
vider le lave vaisselle, mettre la table ou la débarrasser. L’éducateur précise qu’il « […] est 
pas capable de vider le lave vaisselle tout seul, faut toujours qu'un adulte soit autour de lui ». 
Avec l’enseignante, nous observons un enfant qui a besoin d’aide pour choisir ses fiches dans 
son plan de travail. L’enseignante dit : « […] c'est trop dur pour lui de choisir ». J’ai pu 
également le relever dans mon journal de bord du 17 septembre : « […] lorsque je dis à 
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[Albert] qu’il doit prendre son plan de travail, il me dit qu’il ne sait pas quoi faire comme 
travail et qu’il a besoin d’aide pour choisir ». L’éducateur précise qu’il ne peut pas jouer seul 
le matin (activité qui fait partie de notre planning) : « […] il n’arrive pas du tout, on doit 
vraiment le diriger et puis lui rappeler les conséquences […] ». 
 
Le portrait que je viens de dresser, met en avant un enfant « bolide » qui est toujours en 
guerre, qui ne réagit que par le passage à l’acte, comme l’énonce Imbert (2004 ; 1997). Albert 
n’arrive pas « […] à se retrouver au calme, en sérénité avec [lui]-même ou les autres […] » 
(Imbert, 2004, p. 22). Imbert (1994) met en lumière que ce sont des enfants qui ont perdu leur 
place et qui se trouvent dans la toute puissance. Ce portrait montre un enfant qui est toujours 
dans l’agir, dans le passage à l’acte, il a peu d’espace pour penser. 
8.1.2. Portrait au mois de mai 2014 
Après une année scolaire avec la mise en place des ceintures de comportement. Albert a 
obtenu la ceinture blanche le 13 décembre 2013 et la ceinture jaune clair le 28 mars 2014 
(Annexe K).  
Respect d’autrui 
Nous constatons une petite amélioration dans le rapport aux autres. A la question « Est-ce 
qu’Albert peut se moquer, insulter ? », l’éducateur indique : « Il peut le faire, mais il y a des 
améliorations ». L’enseignante dit : « Se moquer oui, mais il peut aussi être très 
respectueux ». Il peut encore insulter, frapper, mais ces comportements sont moins présents 
qu’en début d’année. Le portrait du début d’année avait mis en avant qu’Albert traitait 
souvent Marie de « microbe » et un jour, durant le conseil, le groupe lui a expliqué qu’on ne 
fait pas mal à l’autre. En d’autres termes, le groupe lui a rappelé la loi, à savoir l’interdit de 
violence (Héveline & Robbes, 2010) et Albert ne l’a plus jamais insultée. 
En début d’année, mes collègues ne savaient pas si Albert pouvait aider un enfant en 
difficulté. Alors qu’en fin d’année, mes collègues relèvent qu’il est capable de le faire, 
l’enseignante dit : « […] les deux petits oui, il va proposer son aide. Il aide à mettre les 
chaussures ». J’ai fait les mêmes observations dans mon journal de bord du 29 avril : « Tout 
le monde se prépare pour la récréation et je vois [Albert] aider [John] à lui mettre la veste ». 
Je pense que par l’apport des ceintures, la notion d’entraide est apparue dans la classe. Par 
leur statut de « grand », Marc, Jules et Marie aident les plus petits. L’entraide fait partie de la 
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classe et je pense qu’Albert l’observe et le met en pratique. 
Respect des règles 
Nous constatons qu’Albert a fait des progrès. L’éducateur et l’enseignante peuvent dire qu’il 
casse moins les choses. L’éducateur indique que « […] le matériel, il le respecte un peu 
plus ». Ceci a aussi été relevé par un élève lors du conseil du 11 mars. En effet, lorsque nous 
discutions de la ceinture jaune clair d’Albert et plus particulièrement du critère “je respecte le 
matériel”, Marc a dit : « C’est vrai tu casses moins les choses, tu ne jettes plus les affaires au 
milieu de la classe !». Albert a aussi fait des progrès pour travailler dans le calme en classe, 
l’enseignante indique qu’« il est tout à fait capable et de plus en plus, je dirais, donc oui, il 
peut travailler dans le calme et aussi permettre aux autres de travailler dans le calme. Il a 
bien évolué sur ce point ». Il est important de dire que ce dernier point est également un 
critère de la ceinture jaune clair (Annexe J). 
Le conseil du 8 avril a été intense en émotions, car Albert et Marc ont eu une punaise rouge. 
En effet, ces deux élèves ne respectaient plus les règles, ne travaillaient plus en classe, ne 
réalisaient pas correctement leur métier (Dubois & Fourmont, 2011) et le groupe a ainsi 
décidé de leur retirer momentanément leurs droits (Oury et Vasquez, 1981). La réaction 
d’Albert m’a surprise, car d’habitude il réagit très mal à la frustration. J’ai noté dans mon 
journal de bord du 8 avril, après la décision de la punaise rouge : « Il baisse sa tête, sa 
réaction m’a surprise, Albert est un enfant qui casse tout, s’énerve, insulte lorsqu’il est 
frustré. Mais là, il baisse sa tête et attend la fin du conseil calmement. Il a pu dire qu’il 
n’allait pas bien et que c’était difficile pour lui en ce moment ». La punaise rouge a mis en 
avant une régression passagère d’Albert (Vasques & Oury, 1981), tout le groupe a pu ainsi 
comprendre qu’Albert vivait des moments plus difficiles. Albert n’a pas réagit par une crise, 
car il savait qu’il pouvait récupérer ses droits lorsqu’il s’en sentirait capable (Robo, 1983). 
Mes collègues ont un avis partagé quant à la tolérance à la frustration d’Albert. La 
psychologue dit qu’ « au début, il ne pouvait pas être dans la discussion, il repartait en crise. 
Là, j’ai l’impression qu’il arrive plus à tenir compte de ce qu’on lui dit ». L’enseignante 
précise qu’il « […] peut tout péter, il peut faire tout exploser, crier, taper et tout, mais il peut 
aussi s’il est bien luné, dire qu’il a fait faux en restant à sa place ». J’observe aussi un enfant 
qui réagit mal à la frustration, mais je trouve qu’au fil de l’année, Albert a pu plus passer par 
la parole. En effet, dans mon journal de bord du 27 mai, j’écris : « Ce matin, nous avons eu le 
conseil, [Albert] n’a pas passé sa ceinture jaune foncé. J’ai été surprise par sa réaction, car 
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il a pu dire que c’était difficile pour lui de ne pas jouer à table. Il a accepté la décision sans 
réagir par la violence ». 
Expression/Communication 
Albert a toujours exprimé ses émotions, ses envies, ses désirs et a toujours su demander de 
l’aide. L’enseignante précise qu’il fait passer ses envies « surtout par le conseil de groupe 
[…] », l’éducateur dit qu’il exprime ses émotions « […] par la parole, quand il est énervé il 
le dit, quand il est triste il le dit » et la psychologue dit qu’il les exprime « […] plutôt de 
manière adéquate ». Nous constatons qu’Albert a fait des progrès dans les moments de 
parole. Certes il gêne, coupe la parole, mais moins qu’en début d’année. Il lève plus souvent 
la main pour prendre la parole, critère faisant partie da la ceinture jaune foncé qu’Albert aurait 
aimé obtenir. Je peux dire qu’il a travaillé sur ce point. En effet, dans mon journal de bord du 
27 mai, je note : « Je constate qu’ [Albert] lève souvent la main et de manière adéquate ». 
Puis, dans mon journal de bord du 21 mars, j’écris : « [Albert] lève adéquatement la main 
pour prendre la parole au conseil, en classe ». Il est important de préciser qu’au conseil du 27 
mai, Albert n’a pas obtenu sa ceinture jaune foncé pour diverses raisons, en particulier pour le 
critère “je sais lever la main et attendre mon tour”. L’éducateur a aussi relevé qu’« […] il 
commence à lever la main, il écoute plus ses camarades, car il pose des questions en lien 
avec la discussion ». L’enseignante indique qu’il « […] respecte le tour de parole pendant les 
moments de groupe » et « […] je trouve qu'il a fait des progrès dans ces moments de parole » 
dit la psychologue. 
Rapport au savoir 
L’enseignante et moi observons qu’il s’oppose moins au travail scolaire. Voici un extrait de 
mon journal de bord du 7 avril qui illustre nos observations : « J’ai été surprise : [Albert] a 
pu faire une activité calme seul. Il revient de son jeu. Je lui dit qu’il doit travailler son plan 
de travail, il accepte et dit : je n’ai pas besoin que tu sois près de moi, j’arrive à travailler 
seul ». L’enseignant dit : « […] oui il accepte de travailler. » Albert a pu exprimer durant 
l’entretien que « c’est plus facile à la fin de l’année de se mettre au travail ». Ceci montre 
qu’il se voit progresser. Je peux relier nos observations à un critère de la ceinture blanche, à 
savoir : “j’essaye de me mettre au travail avec de l’aide”. Je constate qu’Albert a travaillé sur 
ce critère. 
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Autonomie 
L’enseignante indique qu’il réalise correctement son métier : « Ah oui son métier, c’est 
chercher les devoirs, oui ça il le fait et il le fait très bien ». D’ailleurs Albert a pu dire : « je 
suis responsable des devoirs et j’arrive à faire tout seul ». L’enseignante observe que pour 
son plan de travail, il « arrive à choisir un peu plus à 30 % et à 70 % il faut l’aider ». La 
psychologue ajoute : « […] c’est un enfant qui a pu progresser et faire des choix».  
Par contre, jouer seul le matin reste compliqué pour lui, l’éducateur dit : « On doit l’aiguiller 
tout le temps, il a du mal, il y a des jours où il arrive pas ». Je constate que pour la ceinture 
jaune clair, il y a le critère “je sais choisir une activité calme le matin”. Lors du conseil du 11 
mars, Albert n’a pas obtenu cette ceinture, car il ne remplissait pas ce critère. C’est ensuite au 
conseil du 28 mars qu’Albert a obtenu sa ceinture jaune clair. Ses camarades lui ont signalé 
qu’il avait fait des progrès, même si des fois c’est encore difficile pour lui. Je constate que les 
enfants sont très au clair sur le comportement de chacun.  
 
Ce portrait met en avant que l’enfant « bolide » du début de l’année est plus posé, il est moins 
dans le tourbillon et plus présent en classe. En relisant les P.V. (procès-verbaux) des conseils, 
je me rends compte que nous avons beaucoup discuté du comportement d’Albert, de comment 
on pourrait l’aider pour ne plus qu’il réagisse par l’agir. Je peux mettre en avant que le 
passage par la parole, rendu possible par le conseil, a permis à Albert de ne plus être sans arrêt 
dans l’action, dans l’immédiateté, il peut s’exprimer « sur » et ne plus toujours être « dans ». 
Durant son entretien, à la question « Que penses-tu du conseil ? » Albert dit : « Je pense que 
c’est bien […] parce que je trouve que je me sens bien ». Ceci met en avant qu’Albert a pu 
trouver un lieu dans lequel il se sent en sécurité pour discuter sans passer par la violence. 
Imbert (2004) souligne que les médiations présentes grâce aux outils de la P.I., donnent la 
possibilité à ces enfants de passer par la parole afin de sortir de la violence. En effet, je 
constate cela pour Albert. De plus, Imbert (2004) précise que se sont souvent des enfants qui 
n’ont pas leur place et l’absence de celle-ci les met en position de tout puissant. Albert est 
moins dans la toute puissance, il a sa place en classe, un rôle et une fonction sociale (Imbert, 
1997) d’une part par sa ceinture et d’autre part par ses métiers. En effet, il a proposé le métier 
de responsable des devoirs qu’il réalise correctement et qui consiste à prendre les devoirs de 
ses camarades lorsqu’ils arrivent en classe. Je constate que lorsque l’enfant choisit son métier, 
il le fait plus facilement que si c’est l’adulte qui le lui « impose ». En effet, avant la mise en 
place des métiers, Albert n’était pas autonome pour ses responsabilités : mettre la table, vider 
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le lave vaisselle, il fallait sans cesse les lui rappeler, le motiver, alors qu’il réalise de manière 
autonome le métier qu’il a choisi, il participe ainsi à la vie sociale de la classe (Connac, 
2009).  
Je constate qu’Albert a fait des progrès, à des degrés divers, dans les cinq domaines étudiés. 
Dans le respect d’autrui, nous avons pu observer une toute petite amélioration, il se moque 
moins de ses camarades et les aide davantage. Dans le respect des règles, il casse moins le 
matériel, il arrive mieux à lever la main et à travailler dans le calme. Au niveau de 
l’expression, Albert exprime toujours ses envies, désirs comme en début d’année. Au niveau 
de l’autonomie, il a acquis de l’autonomie pour réaliser son métier, travailler de manière plus 
autonome avec son plan de travail et à faire des choix. Quant au rapport au savoir, il accepte 
plus facilement de se mettre au travail, les réactions de grandes frustrations sont moins 
présentes. Je constate que les améliorations susmentionnées sont liées aux critères des 
ceintures de comportement. Cela met en lumière que les critères visibles ont permis à Albert 
de se situer et de savoir ce sur quoi il devait travailler (Héveline & Robbes, 2010). Albert 
savait où il devait porter son attention (Robo, 1983). L’entretien avec Albert a permis de 
mettre en avant qu’il a une bonne perception de lui-même, il a pu dire qu’il ne respecte pas 
tout le temps les règles et qu’il ne se met pas tout de suite au travail, mais qu’il y arrive mieux 
en fin d’année, perception partagée par tous les professionnels. Comme le mentionne Mujica 
(1983), les ceintures de comportement sont des outils de reconnaissance de ses propres 
capacités et de celles des autres qui permettent d’avoir une image objective de soi-même et 
des autres. 
 
8.2. Marie 
8.2.1. Portrait au mois de septembre 2013 
Marie a 11 ans, elle présente un TED classé dans la catégorie « TED sans précision » associé 
à un léger retard mental. Elle suit le programme scolaire entre la 1P et la 2P. Elle présente 
également un trouble du cours de la pensée avec beaucoup de confusion. Elle se montre 
inadéquate dans son entrée en relation avec ses pairs (regard insistant, refus de communiquer, 
repli sur soi, etc.). Marie est une enfant discrète qui ne montre pas de comportements violents 
envers ses camarades et envers les adultes. 
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Respect d’autrui 
Marie respecte ses camarades et les adultes, elle pourrait comme le dit la psychologue « avoir 
des gestes peu sympathiques vis à vis de ses camarades, mais ce n’est pas ce caractère qui la 
caractérise ». Pour l’enseignante, « elle est capable de se moquer quand elle est dans ses 
phases d’énormes euphories qui n’ont pas de sens, mais ne va jamais frapper ». L’éducateur 
dit : « c’est plutôt les autres qui vont se moquer d’elle ». Elle n’a jamais eu de gestes violents 
et aide volontiers les plus petits. A la question « aide-t-elle spontanément ses camarades ?», 
l’enseignante répond : « Oui, beaucoup ». J’ai fait les mêmes observations dans mon journal 
de bord du 27 septembre : « Après la récréation, Marie aide un enfant plus petit à enlever ses 
chaussures ». 
Respect des règles 
Les trois professionnels mettent en avant que Marie respecte les règles. L’enseignante précise 
qu’elle : « […] nous respecte, respecte les règles, ça la structure aussi » et qu’elle travaille 
dans le calme. Marie n’exprime pas sa frustration par de la violence, mais plutôt par de la 
passivité. En effet, «  […] lorsque je lui demande de ranger son bureau, elle me regarde et 
boude » (extrait de mon journal de bord du 8 octobre). Si elle est contrariée, elle va plutôt 
« bouder » dit l’enseignante. Pour la psychologue, « c’est une enfant qui peut entendre une 
forme de sanction et de remise à l’ordre ». L’éducateur et l’enseignante partagent l’avis de la 
psychologue. 
Expression/Communication 
Nous observons que Marie a du mal à exprimer ses émotions ou alors, « […] elle les exprime 
dans l’extrême. Par exemple, l’euphorie pour dire qu’elle est contente » dit l’enseignante. 
Marie a toujours été timide, ne s’exprimant pas beaucoup. En effet, lors des premiers conseils, 
elle était à l’écoute, ne gênait pas, mais intervenait très peu. Les trois professionnels observent 
aussi une enfant qui écoute les autres, mais qui est très effacée, n’exprimant pas beaucoup 
d’envie et proposant très peu de choses. L’enseignante indique qu’elle : « […] ne parle pas 
beaucoup, ne dit rien […] », « […] A ce jour, je pense qu’elle n’exprime pas beaucoup de 
désirs ou d’envies […] » dit la psychologue. La psychologue dit qu’elle arrive à demander de 
l’aide : « je pense que cela, elle arrive à la faire […] ». Alors que l’éducateur indique qu’elle 
« […] a un peu de mal à demander l’aide ». J’observe une élève repliée sur elle-même, qui 
parle peu et interagit peu avec ses camarades. Dans mon journal de bord du 24 septembre, 
j’écris : « Ce matin lors du conseil, [Marie] ne s’est pas exprimée, elle était beaucoup dans 
Giovanna Laudato     Mars 2015                                                                                                                             46 
l’écoute. Lors du moment de jeu libre, elle était à l’écart et n’a pas joué avec ses 
camarades ». 
Rapport au savoir 
Nous trouvons que Marie accepte le travail scolaire, l’enseignante mentionne qu’elle : « […] 
est souriante et va être d’accord », elle ne s’oppose pas, mais sa grande difficulté est de 
demander de l’aide. En effet, « elle peut rester trois heures derrière une feuille sans 
demander de l’aide » dit l’enseignante. Ce comportement met en avant une certaine résistance 
passive. Concernant son attitude face à l’échec, il est difficile pour nous de savoir ce que 
signifie pour Marie l’échec. L’enseignante précise : « Est-ce qu’elle comprend qu’elle est en 
échec ? ».  
Autonomie 
Nous percevons Marie comme autonome pour les gestes de la vie quotidienne (s’habiller, 
mettre ses pantoufles, etc.), comme le dit l’éducateur : « il y a plein de petits moments où elle 
est autonome, mais voilà, elle est limitée par rapport à sa problématique ». L’enseignante 
précise « […] qu’elle peut facilement jouer seule ». L’éducateur est du même avis que 
l’enseignante et dit : « […] elle arrive à se poser à sa table et à faire l’activité qu’elle 
choisit ». L’enseignante indique qu’elle « […] est autonome dans son plan de travail ». En 
effet, dans mon journal de bord du 10 septembre, j’écris : « je constate que [Marie] ne me 
demande jamais de l’aide pour choisir ses fiches dans son plan de travail ». Sur ces aspects, 
la psychologue s’est moins prononcée, car elle l’a moins observée en classe. Pour les 
responsabilités (mettre la table, débarrasser et vider le lave vaisselle) l’éducateur indique 
« […] qu’il faut la diriger ». 
 
De ces regards croisés, il ressort que Marie est une enfant qui a du mal à s’exprimer, qui est 
en retrait, dans une certaine passivité et n’ose pas passer par la parole. Imbert (1997), décrit 
ces enfants comme des enfants « muets » étant dans le retrait. Imbert émet l’hypothèse qu’ils 
n’ont pas encore trouvé leur place au sein du groupe et que les dispositifs de la P.I. leur 
permet de trouver cette place. 
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8.2.2. Portrait au mois de mai 2014 
Après une année scolaire avec la mise en place des ceintures de comportement, Marie a 
obtenu la ceinture blanche le 18 novembre 2013, la ceinture jaune clair le 31 janvier 2014 et 
la ceinture jaune foncé le 6 mai 2014 (Annexe J).  
Respect d’autrui  
Les trois professionnels indiquent qu’elle peut respecter les autres, mais qu’en fin d’année 
sont apparus des gestes agressifs envers ses camarades. La psychologue dit que Marie donne 
« […] des petites frappes pour se défendre, comme des petits coups, des petites choses qui ont 
l’air de rien, mais qui signifie quand même quelque chose ». L’enseignante trouve qu’elle est 
« […] tout a fait capable de se moquer des autres », ce qui était peu présent en début d’année. 
En relisant les P.V. des conseils du mois d’avril et du mois de mai, je constate l’apparition de 
critiques à l’encontre de Marie. Les adultes critiquent le fait qu’elle ne travaille plus en classe 
et les camarades critiquent le fait qu’elle les embête. D’ailleurs, dans mon journal de bord du 
6 mai j’écris : « […] [Marie], aujourd’hui, a embêté toute la journée [Albert], elle l’a insulté 
à plusieurs reprises». 
Les trois professionnels trouvent qu’elle est toujours empathique et prête à aider ses 
camarades. L’enseignante dit : « […] elle a beaucoup d'empathie et apprécie aider ses 
camarades », « elle va souvent aider les enfants plus petits dans les gestes de la vie 
quotidienne » dit l’éducateur et la psychologue indique : « quand elle est bien, puis que 
l'autre aussi, elle est plutôt aidante vis à vis de ses camarades ». Marie a toujours aidé ses 
camarades, mais elle le fait davantage depuis qu’elle a obtenu sa ceinture jaune foncé pour 
laquelle, elle doit aider un enfant ceinture blanche. 
Respect des règles 
Nous avons une perception plus nuancée de Marie à propos du respect des règles. Au début 
d’année, les trois professionnels indiquaient qu’elle respectait les règles, mais en fin d’année 
ils ne sont plus aussi catégoriques. Par exemple, la psychologue dit : « [Marie] c'est tellement 
fluctuant que des fois par ses comportements, je ne sais pas si c'est la question des règles 
qu'elle ne respecte pas, mais ça nous donne l'impression qu'il n'y a plus rien qui tient ». 
Quant à l’enseignante : « Un jour, elle va être très obéissante et le lendemain limite nous faire 
le doigt d'honneur ». L’éducateur indique que « […] quand elle est dans les moments plus 
euphoriques, elle peut déranger les autres ». Dans mon journal de bord du 9 mai, j’écris : 
Giovanna Laudato     Mars 2015                                                                                                                             48 
« Aujourd’hui [Marie] criait en classe, n’arrivait pas à respecter les règles et dérangeait ses 
camarades durant le moment de travail […] ».  
Puis lors des moments de frustration, les trois professionnels ont utilisé le même terme pour 
Marie, elle ne va pas frapper, insulter, mais plutôt « se mettre à l’écart », comme en début 
d’année. A la question « Respectes-tu les règles ? », Marie répond : « je sais pas ! ». Son 
hésitation reflète la perception que nous avons de Marie par rapport au respect des règles. 
Expression/communication 
Nous constatons que Marie exprime davantage ses émotions. La psychologue souligne « […] 
qu’elle a fait beaucoup de progrès à s’affirmer un peu plus, à oser dire et à demander les 
choses, mais il y a encore du travail à faire ». L’éducateur rajoute « […] qu’au conseil de 
groupe on lui demande son avis et elle peut le donner ». En début d’année, elle était très 
effacée, n’osait pas dire les choses, point sur lequel Marie a évolué positivement. Extrait de 
mon journal de bord du 29 avril, lorsque le groupe discute si Marc peut récupérer ses droits 
suite à une punaise rouge : « J’ai été surprise de voir que [Marie] ait pu clairement dire, non 
tu peux pas, tu as frappé [l’éducateur] avant ». Je pense que s’exercer à donner son avis sur 
le comportement de chacun a permis à Marie d’avoir son opinion et de plus oser s’exprimer. 
L’enseignante dit : « qu’elle a pas mal de requêtes qu’elle met au conseil ». Les trois 
professionnels peuvent dire qu’elle arrive un peu plus à demander de l’aide. La psychologue 
dit « pour certaines choses, elle peut le faire », « […] elle sait demander de l’aide » dit 
l’enseignante, quant à l’éducateur il a un avis plus mitigé : « ça dépend, oui et non ». Je 
trouve qu’elle arrive à demander de l’aide, dans mon journal de bord du 8 avril, je note : 
« [Marie] m’a demandé de l’aide à la récréation, car un élève l’embêtait. J’ai été surprise 
car elle ne m’a jamais demandé de l’aide à la récréation et se retrouvait être souvent le bouc-
émissaire ». Je tiens à préciser que demander de l’aide est un critère des ceintures, en 
particulier demander de l’aide à la récréation (critère de la ceinture jaune foncé). Le critère 
visible a permis à Marie de travailler sur ce point. 
Rapport au savoir 
L’enseignante et moi constatons que le rapport au savoir de Marie a changé. En effet, en fin 
d’année, nous étions confrontées à une élève qui refusait le travail scolaire, comportement qui 
n’était pas présent en septembre. L’enseignante indique : « […], elle va refuser le travail et 
dire c’est nul, j’ai pas envie ». Elle n’accepte pas notre aide, ma collègue enseignante pense 
qu’elle « […] aime pas trop. Ça la dévalorise de plus en plus en disant : oh, je ne suis pas un 
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bébé, je suis pas nulle ». La psychologue dit « qu’elle perçoit pas forcément que l’autre va 
être une aide. Elle peut percevoir la personne qui l’aide comme persécutante ». Marie a pu 
dire lors de son entretien qu’elle arrivait moins bien à travailler en fin d’année. Ce que 
corrobore mon journal de bord du 23 mai : « Après l’accueil du matin je précise à [Marie, 
Jules et Albert] d’aller en classe et de prendre leur plan de travail, pour travailler avant la 
récréation. Lorsqu’ils sont en classe, [Jules et Albert] vont à leur place et travaillent. Alors 
que [Marie], se cache sous son pupitre et dit ne pas vouloir travailler, car c’est trop nul. Je 
constate que dernièrement [Marie] a de plus en plus ces réactions de fuite face au travail 
scolaire ». Quant au rapport à l’échec, nous nous interrogeons toujours sur la signification de 
l’échec pour Marie. La psychologue dit : « […] Je ne sais pas si elle comprend qu'elle est en 
échec finalement […] ». 
Autonomie : 
Comme en début d’année, nous constatons que Marie est autonome dans les gestes de la vie 
quotidienne. L’enseignante précise « qu’elle arrive de mieux en mieux à choisir dans son plan 
de travail » et « […] à choisir un jeu sans avoir besoin de nous ». Ce dernier point fait partie 
d’un critère de la ceinture jaune clair. L’enseignante ajoute : « […] son métier d’arroser les 
plantes elle ne l’oublie jamais et le fait seule ». En effet, Marie a pu dire qu’elle n’a pas 
besoin d’aide : « Pour arroser non, j'arrive à faire tout seule ». L’éducateur pense que le 
métier co-responsable des gêneurs « […] lui a permis de prendre une place au sein du groupe 
[…] ». Marie indique qu’elle aime les ceintures : « […] parce que je peux faire mon métier de 
co-responsable des gêneurs ». Il est important de mentionner que ce métier lui avait été refusé 
au mois de septembre durant un conseil. Les élèves avaient pu dire qu’ils ne voulaient pas 
qu’elle note lorsqu’ils ne se comportaient pas bien pendant le conseil. A ce moment, les 
ceintures n’étaient pas encore mises en place. Je constate ici, que passer par la médiation des 
ceintures a permis aux autres d’accepter le désirs de Marie, car elle en a les compétences. 
 
Dans ce portrait, je constate qu’il y a eu des changements dans divers domaines. Marie 
respecte moins les autres, les règles et a plus de difficultés à se mettre au travail. Pour Marie, 
la fin d’année est particulière, car elle va quitter le CPT, est-ce difficile pour elle de dire au 
revoir ? Comme mentionné plus haut, lors des derniers conseils, nous avons beaucoup discuté 
des difficultés de Marie. Ceci met évidence comme l’indique Robo (1983) que « l’enfant doit 
être considéré dans sa globalité en tant qu’individu, qui a des soucis, problèmes, etc., et non 
pas uniquement en tant qu’élève » (p. 1). Les outils de la P.I. permettent de prendre en compte 
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la globalité de l’individu. Ces changements dans ces domaines pourraient aussi être expliqués 
par le fait que Marie ait pu s’inscrire dans le groupe, osant ainsi s’exprimer plus et donner son 
avis. 
Marie a fait des progrès dans le domaine de l’expression/la communication. En effet, en début 
d’année, elle était très timide, renfermée, n’avait pas beaucoup d’avis, alors qu’en fin d’année, 
elle intervenait davantage pendant le conseil et surtout osait donner son avis. Je pense que 
l’exercice qu’elle a fait pour évaluer le comportement de chacun, lui a permis d’avoir son 
propre avis sur ce qu’elle observait en classe. Je pense que ce lieu de parole, a permis à Marie 
de s’affirmer et son statut jaune foncé, ses métiers, lui ont permis de s’inscrire dans le groupe 
et ainsi devenir plus autonome, comme l’indique Laplace (2002), les institutions favorisent 
l’autonomie. De plus, lors de l’entretien, elle dit : « […] j'aime bien le conseil parce que c'est 
pour écouter ce qu'ils ont dit les enfants et les éducateurs ». Ici, Marie met en avant que cet 
espace garantit l’expression (Meirieu, 2001). Pestalozzi (Meirieu, 2001) indique que le 
conseil permet d’oser sa propre parole, je constate cela avec Marie, car au fil de l’année elle 
ose donner son avis. Cette amélioration au niveau de l’expression, peut être expliquée par le 
fait que la P.I. offre des lieux-temps de rencontre, d’échange et de partage pour permettre aux 
enfants d’accéder à la parole (Imbert, 1997). Concernant l’autonomie, Marie a toujours été 
une élève autonome, il y a eu peu de changement dans ce domaine. 
Marie dit aimer les ceintures : « Ben, parce que je peux faire mon métier de co-responsable 
des gêneurs ». Je constate, l’importance d’avoir une place et d’être reconnue par les autres 
(Imbert, 1997 ; Laffitte, 1999 ; Connac, 2009). Cette phrase de Marie, met en avant les propos 
de Robbes (2006) qui précise que prendre une responsabilité « […] c’est d’accéder à une 
position d’auteur de soi-même » (p. 11). Pour finir, un point que je trouve important pour 
Marie, est le fait qu’elle ait pu, grâce à la ceinture jaune foncé, oser demander de l’aide 
particulièrement à la récréation (critère de la ceinture jaune foncé). La récréation était un 
moment difficile pour Marie, car elle était, en début d’année, souvent le bouc-émissaire et 
n’osait jamais dire qu’on l’embêtait. 
 
8.3. Jules 
8.3.1. Portrait au mois de septembre 2013 
Jules a huit ans, il présente un TED classé dans la catégorie « sans précision » et un retard 
scolaire d’une année. Il suit le programme 3P. Il présente principalement des troubles de la 
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communication autant sur le plan verbal que non verbal et des difficultés comportementales 
dans les relations avec ses camarades et les adultes. Jules a beaucoup de difficultés à 
rencontrer de nouvelles personnes, il a de la peine à dire bonjour, au revoir. Lorsqu’il se 
retrouve en difficulté, il se replie sur lui-même et ne communique pas. Il répond difficilement 
aux demandes faites par autrui, son regard est souvent absent et dans le vide. Il échange très 
peu avec les autres. De plus, il présente des confusions de la pensée et des angoisses. 
Respect d’autrui 
Les trois professionnels indiquent qu’il se moque mais qu’il ne tape pas. L’enseignante 
constate qu’il « [...] va pousser, titiller, mais pas faire du mal […] ». Dans mon journal de 
bord du 17 septembre, j’écris des propos qui rejoignent ceux de mes collègues : « Après 
l’accueil, nous avons écouté une histoire. Tous les élèves étaient sur le canapé. Lorsque 
l’éducateur commence l’histoire, Jules bouge, se tortille et de manière assez discrète, il 
pousse un de ses camarades à plusieurs reprises […] ». 
L’enseignante et l’éducateur voient un enfant qui aide un enfant en difficulté, alors que la 
psychologue dit : « […] que c'est un enfant qui est beaucoup dans son monde et je ne suis pas 
sûre qu'il percevra la détresse de quelqu’un actuellement. […]. J’ai l'impression qu'il est 
beaucoup centré sur lui et qu'il se met beaucoup dans sa bulle […]. Je me demande s'il peut 
être dans un lien avec l'autre pour s'apercevoir d'un rôle qu'il pourrait jouer, je ne suis pas 
sûre ».  
Respect des règles  
En général, les trois professionnels pensent que Jules respecte les règles. Ils voient un enfant 
qui gêne lorsqu’il est à sa place en classe, « il se tortille, chante, gigote […] » dit 
l’enseignante. Je fais les mêmes observations dans mon journal de bord du 17 septembre : 
« […] depuis ce matin, je n’arrête pas de dire à [Jules] d’arrêter de gigoter, de bouger, de 
chanter, car ça dérange les autres ». C’est un enfant qui n’apprécie pas être repris lorsqu’il 
n’a pas respecté une règle, l’enseignante mentionne qu’il : « […] déteste les remarques 
négatives. L’estime de lui même doit être assez basse et puis du coup, il déteste se faire 
reprendre. Il se ferme, il se braque […] ». La psychologue ajoute que dans ces moments, 
« […] il fait comme si on ne s’adressait pas à lui ». En effet, j’observe un enfant qui se coupe 
du monde et reste dans sa bulle. Le 17 septembre, j’ai du reprendre Jules, car il n’arrêtait pas 
de pousser un de ses camarades pendant l’écoute d’une histoire et de déranger l’activité en 
cours, « […] lorsque, je lui demande pourquoi il fait ça, il ne me répond pas, se renferme et 
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ne me regarde plus ». 
Expression/communication 
Jules n’est pas expressif, il est discret. La psychologue met en avant qu’il « […] n’est pas très 
loquace, ne parle pas beaucoup. […]. Il est assez neutre comme ça ». Nous constatons qu’il a 
du mal à demander de l’aide. En effet, l’éducateur indique que « [...] c’est nous qui observons 
qu’il n’est pas à l’aise et quand on va lui proposer de l’aide, il va l’accepter ». Les trois 
professionnels mettent en exergue que les grandes difficultés de Jules se manifestent lors des 
moments de parole. En effet, durant ces moments, il s’exprime peu et lorsqu’on s’adresse à 
lui, il ne répond pas, il est absent, le regard dans le vide et il échange peu avec les autres. Un 
extrait de mon journal de bord du 10 septembre illustre les propos de mes collègues : « nous 
avons fait le premier conseil. Les enfants ont presque tous participé, sauf [Jules]. Cela ne m’a 
pas étonnée, car il est le seul à ne pas faire de présentation le matin, qui ne raconte rien lors 
des moments de groupe ». L’enseignante indique que durant ces moments « […] il est tout le 
temps en train de bouger, en train de se tortiller. On dirait qu'il n’a pas de colonne 
vertébrale. Il est tout le temps en train de se mouvoir, faire la limace, tout mou, et j'ai 
l'impression qu'il régresse dans ces moments ». L’éducateur dit : « […] des fois, j’ai 
l’impression qu’il fait tout pour qu’on puisse le sortir, pour être seul ».  
L’éducateur met en avant que malgré ses difficultés à être en relation avec autrui, il fait des 
propositions au conseil. « On le voit au conseil du groupe, il arrive à proposer certaines 
choses » dit l’éducateur. Je constate aussi que Jules soumet des propositions au conseil, 
comme si passer par l’écrit est moins menaçant pour lui. Extrait de mon journal de bord du 8 
octobre : « Aujourd’hui, [Jules] a écrit son premier mot (proposition) au conseil seul. 
D’habitude, il demande à l’adulte, car il dit ne pas savoir écrire, mais là, il l’écrit seul, j’ai 
été surprise, car [Jules] écrit rarement ». 
Rapport au savoir 
Jules est un enfant qui n’accepte pas le travail scolaire, l’enseignante pense que ce refus est en 
lien avec sa faible estime de lui et elle dit : « […] d’office, je ne vais pas réussir, je suis pas 
capable, ça ne va pas être possible et puis il se braque assez facilement et il dira non ». C’est 
un enfant qui a du mal à demander de l’aide, mais il l’accepte. Lorsqu’il est en échec, il a de 
grandes difficultés à reprendre. L’éducateur peut dire que durant ces moments « […] il se 
braque assez facilement, il dit non. C’est difficile à faire changer. Il va se déplacer dans la 
classe, à l’atelier, à se coucher ». L’enseignante perçoit aussi que Jules ne tolère pas l’échec, 
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elle dit : « […] sur le moment, c’est difficile de le reprendre […] ». La psychologue a le 
même avis et dit : « Je pense que c'est en lien avec la frustration. Je pense qu'il aura de la 
difficulté à supporter l'échec ». J’observe également qu’il a de la peine à accepter l’erreur, je 
note dans mon journal de bord du 16 septembre : « J’effectue la lecture avec [Jules], tout se 
passe bien, lorsqu’il croche sur un mot, là il se braque, ne dit plus un mot et je n’ai pas réussi 
à reprendre avec lui. Après quelques minutes, il me dit être nul ». 
Autonomie 
Les trois professionnels perçoivent Jules comme un enfant autonome pour les gestes de la vie 
quotidienne et les responsabilités dans le groupe (mettre la table, la débarrasser, vider la 
machine à laver). L’enseignante dit : « Il est tout à fait capable, il est grand », la psychologue 
ajoute « […] il montre un certain niveau d'autonomie […] » et l’éducateur dit : « Il est 
autonome, il faut le diriger, mais en général il est autonome. Il peut mettre la table tout seul, 
débarrasser le lave vaisselle tout seul, il peut mettre ses habits seuls et les enlever ».  
Par contre, pour le travail scolaire, il a besoin d’aide pour choisir dans son plan de travail et il 
a besoin que l’adulte soit près de lui pour travailler. L’enseignante pense que « […] pour lui 
c'est nouveau, il ne connait pas et puis il dit, tu pourrais me choisir un truc, régulièrement il 
vient nous demander. Il est tout a fait capable d’être autonome, mais il ne croit pas en lui ». 
Pour finir, nous observons un enfant qui a du mal à jouer seul, il a toujours besoin d’être avec 
un autre élève, en particulier avec Marc. L’éducateur indique qu’il « […] arrive à jouer avec 
les autres, seul c’est compliqué […] », « […] C'est un enfant qui a du mal à jouer tout seul, il 
joue souvent avec [Marc], mais ils s'excitent mutuellement. Il va même s'exciter tout seul, se 
stimuler tout seul […] » dit l’enseignante. La psychologue ne s’est pas prononcée, car elle l’a 
peu observé dans ces moments. 
 
Ce portrait de Jules montre un enfant qui a du mal à être en relation avec les autres, en 
particulier à communiquer, à parler. La rencontre avec l’autre semble être angoissante pour 
lui. Imbert (1997) décrit ces enfants, comme des enfants « muets » qui se renferment sur eux-
mêmes. En effet, c’est ainsi que réagit Jules. Il a une faible estime de lui qui provoque de 
fortes réactions par rapport aux savoirs. Il n’ose pas demander de l’aide, car il se trouve nul 
ou abandonne l’activité en cours s’il fait une erreur. Comme pour Marie, je fais l’hypothèse 
que les lieux-temps de rencontre offert par la P.I. vont permettre à Jules de trouver sa place au 
sein du groupe et ainsi de plus s’ouvrir aux autres. 
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8.3.2. Portrait au mois de mai 2014 
Après une année scolaire avec la mise en place des ceintures de comportement, Jules a obtenu 
la ceinture blanche le 10 décembre 2013, la ceinture jaune clair le 14 février 2014 et la 
ceinture jaune foncé le 6 mai 2014 (Annexe J).  
Respect des autres  
Nous constatons que Jules a toujours respecté les autres, il ne va pas taper, insulter ou se 
moquer des autres. La psychologue précise : « […] ce n’est pas ce trait qu’il le 
caractérise  […] ». A la question : « Est-ce que Jules respecte les autres ? », l’enseignante 
répond : « Oui, beaucoup ». Jules aide spontanément un autre enfant en difficulté, l’éducateur 
dit : « il peut avoir ses qualités […] » et l’enseignante dit : « […] il aide beaucoup […] ». 
Respect des règles  
Les trois professionnels perçoivent un enfant qui respecte toujours les règles. L’enseignante, 
l’éducateur et moi constatons qu’il a fait des progrès pour essayer de travailler dans le calme. 
L’éducateur indique : « […] je trouve qu’il a fait des progrès, donc on peut dire qu’il arrive à 
travailler dans le calme [...] ». J’ai pu aussi l’observer, voici un extrait de mon journal de 
bord du 7 avril : « [Jules] est à sa place, travaille plus ou moins en silence, il ne gêne pas le 
reste du groupe […] ». Il a encore des difficultés à accepter lorsqu’on le reprend sur une règle 
non respectée. L’éducateur trouve qu’il « […] n'a pas une grande confiance en lui donc il se 
met beaucoup la faute sur lui et puis c'est difficile pour lui d'accepter qu'il a fait faux ». La 
psychologue ajoute qu’il « […] se dévalorise dans ces moments. […] ». 
Expression/Communication : 
Comme en début d’année, les trois professionnels peuvent dire qu’il a du mal à exprimer, à 
communiquer ses émotions. L’éducateur précise qu’il « […] dit qu’il est nul, il a plutôt une 
image négative de lui, donc il les exprime que par ce biais là ». Jules a pu aussi mettre en 
avant ses difficultés à s’exprimer, d’ailleurs, il précise : « […] mais des fois j'arrive pas à 
parler ». L’éducateur et la psychologue constatent qu’il arrive plus à demander de l’aide. En 
effet, l’éducateur dit : « Oui, il peut, maintenant il peut, avant c'était difficile […] » et la 
psychologue dit : « […] de plus en plus ». Alors que l’enseignante trouve que cela est encore 
difficile pour lui, elle indique que « […] c’est à nous de décoder ». Jules exprime beaucoup 
ses envies, désirs par l’écrit en passant par le conseil. L’enseignante précise qu’il « […] a 
beaucoup envie d'utiliser l'écrit ». D’ailleurs, à la question « est-ce qu’au conseil tu arrives à 
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dire les choses ? », Jules répond : « Oui, mais en écrivant, moi j’aime pas parler ». L’extrait 
de mon journal de bord du 10 janvier, met en lumière les propos de Jules : « A ma grande 
surprise, [Jules] écrit trois mots au conseil, alors qu’il a de la peine à discuter, être en 
relation. Par le biais du conseil, il fait passer beaucoup de mots. Je pense que c’est plus 
simple pour lui de passer par l’écrit que par un contact plus direct ». Dans les moments de 
parole, il a du mal à s’exprimer spontanément. Par contre, l’éducateur indique « […] que s’il 
faut parler d’un sujet sur un autre enfant, par exemple les ceintures, il en parle, il va 
expliquer […] ». Les trois professionnels précisent qu’il gène toujours pendant ce moment. 
L’enseignante indique qu’il « […] coupe la parole, il lève pas la main, il ne tient pas en 
place, il sollicite toute notre attention ». 
Rapport au savoir 
Nous observons un enfant qui accepte plus facilement le travail scolaire, même si cela reste 
fragile. L’éducateur peut dire : « ça dépend, des fois c’est catégorique, il veut pas, des fois il 
veut […] ». D’ailleurs, Jules peut dire : « des fois j’arrive, des fois j’arrive pas […] ». La 
psychologue trouve que « […] même si le scolaire avait l’air de l’effrayer, je trouve qu’il est 
un peu plus tranquille quand je le vois en classe ». L’enseignante précise qu’il se met plus 
facilement au travail, elle dit : « Alors, il accepte oui […] ». J’observe la même chose, dans 
plusieurs extraits de mon journal de bord. Le 28 mars 2014 : « Aujourd’hui, [Jules] a accepté 
de travailler sans faire d’histoire » et le 7 avril « [Jules] est à sa place et travaille plus ou 
moins dans le silence. Il travaille et ne gêne pas le reste du groupe ». D’ailleurs, Jules perçoit 
la même chose que nous, à la question : « Est-ce plus facile de te mettre au travail ? C'était 
plus facile au début d'année ou c'est devenu plus facile en fin d'année? », Jules répond : 
« C'est devenu plus plus plus facile ». 
Les trois professionnels soulignent que Jules a encore des difficultés à demander de l’aide 
concernant le travail scolaire, l’enseignante indique « qu’on doit décoder quand il est en 
difficulté ». Face à l’échec c’est un enfant qui « […] se dévalorise complétement » précise 
l’éducateur. La psychologue ajoute qu’il « […] va se dévaloriser, j'imagine énormément du 
coup il est tout mauvais, tout nul, il aura plus rien qui pourra lui faire penser qu'il est peut 
être pas très fort là, mais qu’il peut être fort ailleurs, j'imagine que tout sera noirci, le tableau 
sera noirci ». 
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Autonomie 
Nous percevons Jules comme un enfant autonome qui réalise ses métiers (responsable du coin 
jeu en classe, gardien du temps au conseil) sans aide. Extrait de mon journal de bord du 7 
avril mettant en avant cette autonomie : « En fin de journée, sans qu’un adulte le lui rappelle, 
[Jules] va ranger le coin jeux de la classe. Le rangement de cet espace fait partie de ses 
métiers […]». Nous observons tous une petite amélioration dans sa capacité à être autonome 
dans son plan de travail et à avoir moins besoin que l’adulte soit à ses côtés pour travailler. 
L’enseignante dit qu’il « […] est capable de travailler seul avec son plan de travail […] ». Je 
fais l’hypothèse qu’il travaille sur sa ceinture orange clair, car un des critères pour l’obtenir 
est d’essayer de travailler sans aide. D’ailleurs, lors du conseil du 27 mai, il a voulu avoir sa 
ceinture orange clair, qui lui a été refusée car il ne remplissait pas ce critère. Les trois 
professionnels perçoivent une amélioration dans la capacité de Jules à jouer seul le matin. 
L’éducateur peut dire qu’il s’occupe seul « […] de mieux en mieux, ça dépend des jours 
[…] ». Je tiens à préciser qu’un des critères de la ceinture orange clair est : “je sais m’occuper 
seul et tranquillement à l’arrivée le matin”. Je pense que Jules est en train de travailler sur ce 
critère. Il est important de mentionner qu’en début d’année l’enseignante et l’éducateur 
avaient précisé que Jules ne savait pas jouer seul. En mettant un critère visible, je constate que 
Jules y travaille. 
 
Ce portrait de Jules montre qu’il a fait des progrès. Pour commencer, il s’est amélioré au 
niveau du respect des règles, il travaille plus dans le calme, critère de la ceinture jaune foncé. 
Dans son rapport au savoir, il y a eu une petite amélioration, il accepte plus le travail scolaire. 
Je peux lier ce changement aux ceintures de comportement, car dans chaque ceinture, il y a un 
critère lié au travail scolaire : “j’essaie de me mettre au travail avec de l’aide” pour la ceinture 
blanche, “j’essaie de travailler sans gêner” pour la ceinture jaune clair et “je sais rester à ma 
place pendant les moments de travail” pour la ceinture jaune foncé. A nouveau, avoir un 
critère visible et objectif permet à l’enfant de se concentrer sur le point à travailler. Pour Jules, 
les ceintures « c'est pour changer d'école, savoir faire des choses ». Cette phrase nous 
montre, que Jules a intégré l’objectif des ceintures, à savoir susciter le désir de grandir 
(CEEPI, 2006). En fin d’année, Jules avait émis le souhait d’avoir la ceinture orange clair, il 
s’entraînait le matin à faire les présentations à l’accueil (critère de la ceinture orange clair). 
Puis, lors du conseil du 27 mai, il me dit : « Maîtresse, je ne suis pas encore prêt pour 
présider le conseil. Je vais attendre un peu pour passer la ceinture orange clair ». Ces propos 
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mettent en avant la motivation de vouloir grandir, mais aussi le fait qu’il a une bonne 
perception de ses capacités, il sait qu’il n’est pas prêt, il sait où il se situe (CEEPI, 2006 ; 
Robo, 1983, Merieu, 2001).  
En début d’année, Jules avait de la peine à s’exprimer, il a pu passer par l’écrit en déposant 
des mots au conseil. Comme le mentionne Jasmin (1994), au conseil chaque enfant à sa place 
et surtout « […] on accorde autant d’importance au groupe qu’à l’individu […] » (p. 5). Je 
fais l’hypothèse que la parole étant plus réglementée, Jules peut davantage s’exprimer que 
lorsque la parole est trop libre. En effet, il pouvait s’exprimer facilement et donner son 
opinion sur le comportement de ses camarades los d’un changement de ceinture. A nouveau, 
je constate, comme le met en avant Imbert (1997) que ces médiations (conseil, ceinture) ont 
permis à Jules de pouvoir rencontrer l’autre, de partager avec l’autre, d’accéder à la parole, ce 
qui n’était pas évident pour lui en début d’année. 
En ce qui concerne le respect des autres, Jules a toujours respecté les autres, il n’y a pas eu de 
changement. Jules est plus autonome en fin d’année, il essaye de travailler seul à sa place et 
arrive mieux à jouer seul, ces deux points font partie des critères de la ceinture orange clair 
qu’il aimerait obtenir et je constate qu’il y travaille. 
 
8.4. Marc 
8.4.1. Portrait au mois de septembre 2013 
Marc a neuf ans, il présente un TED classé dans la catégorie « sans précision » avec une 
épilepsie sévère. Marc présente un retard scolaire et suit la 3P. Il a un trouble acquis du 
langage oral qui touche le versant expressif. C’est un enfant qui présente de très fortes 
angoisses avec un grand besoin de contrôle. Ses difficultés se manifestent par un trouble du 
comportement avec opposition ainsi qu’une très grande intolérance à la frustration. Il 
manifeste des réactions de colères et une hétéroagressivité (morsures, coup de poings, coups 
de pied, etc.) envers les adultes en particulier lors de frustrations. Il a des difficultés dans les 
relations sociales et une très faible estime de lui. Il a de grandes difficultés à exprimer ses 
émotions. 
Respect d’autrui 
Nous trouvons que Marc respecte ses camarades. L’enseignante précise qu’il « […] respecte 
beaucoup les autres enfants, je trouve qu'il a très peu de conflits avec les autres. Avec nous, 
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[…] soit il nous adore, soit il nous déteste ». L’éducateur mentionne que « […] c’est pas lui 
qui va en premier frapper, sauf si on l’embête, là il gère pas ». En relisant les P.V. des 
conseils du mois de septembre et d’octobre, je constate qu’il y a peu de critiques envers le 
comportement de Marc, il n’y a pas d’histoires d’insultes ou de violence à régler. Je trouve 
que c’est un enfant qui respecte autrui. Marc est sensible aux difficultés de ses camarades et 
va les aider. L’enseignante précise : « […] qu’il va même nous dire qu’il y a un tel qui a un 
problème » et « […] il aide les autres, […], il est assez sensible si les autres ne vont pas bien 
[…] » dit l’éducateur. 
Respect des règles 
Nous constatons que Marc, en général, respecte les règles du groupe. Par contre, nous 
observons une grande intolérance à la frustration. S’il ne respecte pas une règle, il lui est 
difficile d’en assumer les conséquences. L’enseignante souligne qu’il « peut tout péter, 
lancer, casser, détruire, donner des coups, frapper, mordre […] ». La psychologue précise 
qu’il « […] aura tendance à nier toute implication, même s’il aura été pris en flagrant délit ». 
L’éducateur mentionne : « […] qu’il se braque, puis il veut tenir tête à tout ». Je note dans 
mon journal de bord du 11 octobre : « [Marc] a fini son temps de travail. Au conseil, nous 
avons décidé à l’unanimité que lorsqu’un élève finit son temps de travail, il peut avoir dix 
minutes d’ordinateur. Nous avons décidé des différentes règles pour jouer à l’ordinateur. Une 
de celles-ci est de mettre le casque pour ne pas déranger la classe. [Marc] joue à 
l’ordinateur, mais sans le casque. Je lui rappelle à plusieurs reprises la règle, mais il 
n’écoute pas. Je lui dis qu’il ne peut pas jouer à l’ordinateur. A ce moment, il s’énerve, il me 
pousse et jette par terre tout ce qu’il y a sur son bureau ». 
Expression/communication 
Nous relevons que Marc exprime très peu ses émotions. L’éducateur dit qu’il « […] est très 
discret. Il dit pas grand chose, il faut un peu lui sortir les mots de la bouche, […], il va pas 
dire ses émotions, il va pas dire comment il se sent ». Par contre, c’est un enfant qui peut 
exprimer des désirs, des envies en passant par le conseil et il peut demander de l’aide. 
Concernant la prise de parole, nous constatons que nous sommes confrontés à un enfant, 
comme le dirait l’éducateur : « […] discret, il a une petite voix pendant qu'il parle. Il faut des 
fois, vraiment lui demander de répéter ce qu’il veut dire. […]. Il ne prend pas beaucoup la 
parole ». L’enseignante trouve que « c'est un enfant qui est timide, […], il est en train de 
travailler la phrase qu'il va dire. Il aura pas la même tonalité de voix que lorsqu'il nous 
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parle, deux à deux ou aux autres enfants. Il a une toute petite voix ». L’éducateur et 
l’enseignante mettent en avant qu’il ne gêne pas pendant les moments de parole. 
L’enseignante dit : « […] il ne coupe pas la parole. Il va se tenir bien, pendant ce moment 
là » et à la question « gêne-t-il ? », l’éducateur répond : « non, pas du tout ». J’observe 
également un enfant qui gêne peu pendant les moments de groupe. En effet, en relisant les 
P.V. des conseils, il n’est jamais gêneur. Quant à la psychologue, elle s’est moins prononcée, 
car elle l’a moins observé durant ces moments, mais elle pense qu’il « […] pourrait en lien 
avec son impulsivité, […] couper l'autre pour dire ce qu'il a envie de dire sur le moment 
[…] ». 
Rapport au savoir 
L’éducateur peut dire « […] qu’il a beaucoup de mal à accepter le travail scolaire […]. 
[Marc] dit qu’il aime pas l’école ». Extrait de mon journal de bord du 10 septembre qui 
corrobore les propos de mon collègue : « De retour du goûter, je précise aux enfants que c’est 
le moment du travail scolaire. [Marc] dit non. Je lui rappelle que nous sommes à l’école pour 
apprendre, et lui montre son planning pour lui indiquer qu’il a un moment de travail avant 
l’atelier cuisine. Il me regarde, essaye de me pousser, et dit clairement, je suis trop nul, 
j’aime pas l’école et je vais rien faire. Il jette les feuilles de son plan de travail et se cache 
sous son pupitre ». A cette difficulté, s’ajoute une intolérance à l’erreur démontrant une faible 
estime de lui. L’enseignante dit que « […] l’estime de lui et vraiment très basse et du coup, il 
ne supporte pas l’erreur. Lui, c’est vraiment ça le problème». Elle ajoute que dans ces 
moments il va faire « […] une crise. Il va s’enfermer, hurler, partir. Il ne va pas supporter 
que nous lui mettions une croix sur une de ses erreurs. Il va effacer la croix ». A cela 
l’éducateur ajoute : « ça peut finir vite en conflit avec l’adulte. Il ne lâche pas le morceau et 
ça peut durer un bon moment avant que ça se repose ». Dans mon journal de bord du 12 
septembre, j’observe cette intolérance à l’échec : « Je travaille un moment avec [Marc] sur la 
reconnaissance des voyelles. Il entoure le g, je lui dis que ce n’est pas une voyelle. Il se 
braque, il dit que c’est juste et que je raconte n’importe quoi. Il me pousse, comme s’il voulait 
me frapper, va au fond de la classe et se cache dans un coin. Il me dit, c’est de ta faute que 
j’ai fait faux ». De plus, Marc n’arrive pas à demander de l’aide lorsqu’il est en difficulté, il 
peut rester des heures assis à sa place à attendre. L’enseignante dit : « il va rester dans son 
coin et va bouder […] ». La psychologue s’est moins prononcée à son sujet. 
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Autonomie  
Les trois professionnels perçoivent Marc comme un enfant autonome pour les gestes de la vie 
quotidienne et pour le travail scolaire du moment qu’il « […] est disposé à travailler » dit 
l’enseignante. Puis concernant les responsabilités sur le groupe (débarrasser et mettre la table, 
vider la machine à laver), l’enseignante met en avant qu’il « [… ] n’est pas toujours motivé, et 
a besoin d’aide pour le faire ». La psychologue perçoit un élève plus ou moins autonome, 
« […] assez éveillé, débrouille […] ». Je perçois aussi un enfant autonome dans les gestes de 
la vie quotidienne, j’ai noté dans mon journal de bord du 27 septembre : « Ce matin, j’observe 
[Marc et Jules] et je constate que ces élèves sont très autonomes. A l’arrivée, il n’y a pas 
besoin de leur indiquer de mettre les pantoufles, d’accrocher la veste, de donner l’agenda. Ils 
le font d’eux-mêmes. Puis, [Marc] range son pupitre lorsqu’il a fini le travail scolaire ». Pour 
finir, l’éducateur et l’enseignante trouvent qu’il est capable de jouer seul, mais n’aime pas 
trop ça. L’éducateur dit : « Il y arrive, mais il n’aime pas. Il aimerait pouvoir jouer avec les 
autres. Mais il y arrive quand même » et l’enseignante ajoute : « Oui, il va prendre un jeu, 
mais difficilement faire le jeu seul. Il va vouloir aller jouer avec ses potes, mais part assez 
vite dans l'agitation ». La psychologue ne s’est pas prononcée à son sujet.  
 
Le portrait de Marc met en avant un enfant ayant une très faible estime de lui et qui, à la 
moindre erreur, contrariété, réagit par de la violence car c’est la seule réponse qu’il connaisse. 
Ce portrait ressemble à ces enfants « bolides » que décrit Imbert (1997), ces enfants qui ne 
peuvent pas communiquer par la parole et qui sont toujours dans l’agir. 
8.4.2. Portrait au mois de mai 2014 
Après une année scolaire avec la mise en place des ceintures de comportement, Marc a obtenu 
la ceinture la ceinture blanche le 26 novembre 2013, la ceinture jaune clair le 14 janvier 2014 
et la ceinture jaune foncé le 7 mars 2014 (Annexe J).  
Respect d’autrui 
L’éducateur et l’enseignante le perçoivent toujours comme respectueux. L’éducateur précise 
qu’il « […] ne frappe pas, insulte pas », l’enseignante indique qu’il est « très respectueux ». 
Quant à la psychologue, elle trouve qu’ « […] il peut oui » se moquer des fois de ses 
camarades. Les trois professionnels trouvent qu’il propose souvent son aide. L’enseignante 
dit : « […] il a beaucoup d'empathie », l’éducateur et l’enseignante répondent positivement 
lorsque je leur demande si Marc aide spontanément un camarade. Extrait de mon journal de 
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bord du 31 janvier mettant en avant les propos de mes collègues : « […] j’étais en classe, je 
travaillais avec [Albert]. [John] n’arrivait pas à faire un exercice de logique et dérangeait 
beaucoup la classe. Là, [Marc] me demande : je peux aller aider [John] ? Je lui dit : Oui ». 
Cette envie d’aider est aussi mise en avant par sa ceinture jaune foncé, car il doit aider un plus 
petit (un élève ayant la ceinture blanche) à dire la date le matin et à choisir dans le plan de 
travail. 
Respect des règles 
Les trois professionnels trouvent qu’il respecte les règles, mais il est encore intolérant à la 
frustration lorsqu’on lui refuse quelque chose, comme le dit l’enseignante, « […] il part en 
cacahuète. […]. Frappe, cogne, se jette par terre […] ». La psychologue, indique qu’il « […] 
ne supporte pas qu'on lui fasse un reproche qu'on, le reprenne sur une règle qui n'a pas été 
respectée […] ». L’éducateur précise qu’il est difficile de reprendre avec lui. Extrait de mon 
journal de bord illustrant les propos de l’éducateur : « [L’éducateur] demande aux élèves de 
ranger les jeux. Marc n’écoute pas, continue à jouer. L’éducateur lui répète 5 fois. Marc 
s’énerve et lui donne un coup de poing. Depuis quelques temps, Marc devient de plus en plus 
violent […] ». Suite à cet événement, Marc a eu une punaise rouge, extrait de mon journal de 
bord du 10 avril : « […] j’ai été surprise de la réaction de Marc, suite à la décision de la 
punaise rouge. Je pensais  qu’il allait faire une crise pendant le conseil. Les enfants ont mis 
en avant leur peur quand [l’éducateur] a reçu le coup. Face à cette décision, Marc pleure, 
reste à sa place et a pu poursuivre le conseil ». Ici, j’ai pu vivre le pouvoir de l’institution, de 
la médiation. Marc était conscient qu’il était allé trop loin et a accepté la décision. En effet, 
par la médiation de la punaise rouge, nous l’avons confronté à l’interdit de violence (Héveline 
& Robbes, 2010). Par cette réaction, je perçois un élève qui arrive un peu mieux à accepter 
ses actes. Pour Robbes (1994), l’enfant sait que la punaise rouge n’est pas une punition, car il 
sait qu’il peut redemander ses droits lorsqu’il s’en sentira capable. Cela permet, je pense, 
d’expliquer que Marc ait pu gérer sa frustration durant le conseil. Le 6 mai Marc a réobtenu 
ses droits, il m’a dit: « Je suis trop fier de moi ! ». 
Expression /communication 
Les trois professionnels mentionnent qu’il exprime un peu plus ses émotions, cela reste 
difficile, mais il les exprime mieux. L’éducateur dit : « […] on a eu quelques exemples où il a 
pu dire qu’il était triste, qu’il avait peur. C’est pas facile, il le fait pas spontanément ». De 
l’enfant qui était très timide en début d’année scolaire avec une petite voix, les trois 
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professionnels trouvent qu’il arrive mieux à s’exprimer. « Moi, je pense qu'il peut demander 
la parole, s'exprimer spontanément. Puis, raconter des choses […] » dit la psychologue. 
L’éducateur et l’enseignante trouvent que par le conseil, il fait passer ses envies, donne ses 
avis. L’éducateur trouve qu’il « […] peut demander, qu'il a envie de faire une sortie […] », 
« […] il va mettre des propositions au conseil » dit l’enseignante. Comme en début d’année, 
nous percevons un enfant qui ne gêne pas pendant les moments de parole. A ce sujet, 
l’enseignante dit qu’il « respecte les autres, respecte son tour, lève la main, il est tout à fait 
conforme là », à la question « gène-t-il ? », l’éducateur dit : « Il peut, mais je trouve que c'est 
pas du tout systématique ». Cette bonne capacité à respecter les règles pendant ces moments 
de groupe est mise en avant par le métier qu’il a choisi, à savoir être gardien des gêneurs. Il 
partage ce métier avec Marie et il le réalise très bien. 
Rapport au savoir 
Nous percevons un changement positif dans le rapport au savoir de Marc. L’enseignante 
trouve qu’il « […] peut travailler seul et de plus en plus », l’éducateur peut dire : « […] des 
fois c’est compliqué, il tient tête, mais au final il le fait toujours ». La psychologue pense qu’il 
« […] accepte le travail scolaire ». Je constate aussi que Marc accepte plus facilement le 
travail. En effet, dans mon journal de bord, j’ai à plusieurs reprises noté qu’il acceptait le 
travail sans faire de crise.  
Face à l’échec, les professionnels observent aussi une évolution positive. Il lui est difficile 
d’accepter l’échec, mais ses réactions sont moins fortes. L’enseignante peut dire : « […] je 
trouve que c'est pas facile, mais par rapport au début de l'année ça va mieux. […] Il aime 
toujours pas, mais grand progrès face à l’échec ». Je fais les mêmes observations, extrait de 
mon journal de bord du 26 mai : « Ce matin, [Marc] réalise des soustractions, notion difficile 
pour lui. Il se trompe quelque fois, j’ai été étonnée de sa réaction. Il y a quelque mois il aurait 
tout laissé tomber. Alors que là, il accepte d’effacer et que je lui réexplique ». Puis, 
l’enseignante et la psychologue trouvent qu’il sait demander de l’aide, ce qu’il ne pouvait 
faire en début d’année. Demander de l’aide est un critère des ceintures. Est-ce que le fait de 
mieux accepter le travail scolaire, lui a permis aussi de voir qu’il y a des choses qu’il sait 
faire ? Est-ce que son statut de plus grand, lui permettant d’aider un plus petit au niveau 
scolaire, lui a permis d’améliorer l’estime qu’il a de lui face au travail scolaire? Ceci rejoint le 
but de ces ceintures, à savoir: que l’élève puisse avancer à son rythme avec et grâce aux 
autres, tout en s’entraînant progressivement à l’apprentissage de la vie collective (Héveline & 
Robbes, 2010).  
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Autonomie 
Nous percevons un enfant autonome comme en début d’année qui a plus de plaisir à réaliser 
les métiers qu’il a choisi. L’enseignante peut dire : « […] il fait tous ses métiers seul », la 
psychologue dit qu’il : « […] est très autonome ». Par contre, nous observons un enfant qui a 
toujours du mal à jouer seul le matin. L’enseignante dit : « Il va jouer avec les autres, mais 
difficilement seul » et la psychologue dit : « […] il y a des matins où il doit être perdu si on 
lui demande d'être seul ». 
 
En début d’année, Marc était décrit comme un enfant « bolide » (Imbert, 1997) qui réagissait 
par la violence à la moindre contrariété et qui ne pouvait pas communiquer par la parole et 
était ainsi souvent dans l’agir. Dans le portrait du mois de mai, je constate que l’intolérance à 
la frustration est toujours présente mais moins forte. Je pense que la mise en place d’outils de 
la P.I. et ainsi la présence des médiations a permis à Marc de mieux gérer sa frustration. En 
effet, lorsqu’il a eu sa punaise rouge en avril, Marc n’a pas réagit par la violence, il a accepté 
la décision du groupe. Il était conscient qu’il était allé trop loin en frappant l’éducateur et il 
savait qu’il avait la possibilité de redemander ses droits. Il savait qu’il pouvait être entendu à 
ce sujet, car le conseil est programmé dans la semaine. Je constate ici l’importance d’utiliser 
le conseil de manière régulière et prévisible (Meirieu, 2001). 
Le portrait du mois de mai a permis de mettre en avant que Marc est respectueux vis à vis des 
autres personnes et a souvent proposé son aide comme en début d’année. Il y a eu peu de 
changement dans ce domaine. 
Les professionnels ont mis en avant qu’il s’est amélioré dans le domaine de l’expression. Je 
mets en lien cette amélioration à la mise en place du conseil. En effet, au conseil tout se 
discute, à savoir l’organisation de la vie de la classe, ce qui va bien, ce qui dysfonctionne, des 
relations interpersonnelles, etc. (Connac, 2009 ; De Smet, 2006 ; Jasmin, 1994 ; 2006, Le Gal, 
2007 ; Héveline & Robbes, 2010) et Marc a ainsi pu s’exercer à s’exprimer, oser dire les 
choses et donner son avis. 
Concernant l’autonomie, Marc a toujours été un élève autonome. Il y a eu peu de changement 
de ce domaine, si ce n’est le fait qu’il a davantage de plaisir à réaliser les métiers qu’il a 
choisi. 
Une de ses grandes difficultés était le rapport au savoir. Au début de l’année, le travail 
scolaire l’angoissait, alors qu’en fin d’année le travail scolaire n’était plus un obstacle 
insurmontable. Je peux mettre en lien ce changement avec les ceintures de comportement, car 
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dans chacune d’elle, il y a une compétence liée au savoir : “j’essaie de me mettre au travail 
avec de l’aide”, “j’essaie de travailler sans gêner”, “j’essaie de travailler sans aide”. Il semble 
que les critères liés au savoir évoluant par pallier dans chaque ceinture, ont permis à Marc 
d’accepter plus facilement le travail scolaire, car il a pu visualiser le critère et y travailler. Il a 
ainsi pu avancer à son rythme (Héveline & Robbes, 2010 ; Meirieu, 2001). 
Il est très intéressant de constater que Marc se perçoit comme nous le percevons. Il a pu dire 
qu’il respecte les règles et les autres. Il a aussi précisé qu’il arrivait mieux à travailler en fin 
d’année. En effet, il dit : « C'est mieux après les vacances de Pâques ». Je pense que cette 
« bonne » perception de lui-même est due au fait qu’il peut visualiser les compétences sur le 
tableau des ceintures. Marc a pu dire qu’il aime les ceintures, car il peut avancer. En effet, j’ai 
pu percevoir chez cet élève, la motivation de grandir dont parlait Fernand Oury (Connac, 
2009). 
Pour finir, je pense que les changements de Marc sont dus au fait qu’il a pu s’inscrire dans le 
groupe à travers son statut (jaune foncé) et ses différents rôles (gardien du temps, des gêneurs, 
responsable du coin jeu). J’ai pu constater l’importance de son statut, lorsque le 6 mai, il me 
dit être fier de lui, car il a récupéré sa ceinture jaune foncé. Cette phrase m’a beaucoup 
touchée, car en tant qu’enseignante spécialisée nous travaillons avec des enfants ayant une 
très faible estime d’eux et j’ai rarement entendu un élève prononcer cette phrase.
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9. Conclusion 
Une année très enrichissante vient de s’écouler à expérimenter les ceintures de comportement 
avec des élèves présentant un TED. Depuis, que j’enseigne au CPT, j’ai été confrontée à des 
difficultés de gestion de classe et à des comportements violents de certains de mes élèves. J’ai 
beaucoup travaillé avec ma praticienne formatrice autour de la dynamique de classe afin 
d’avoir un climat de classe qui soit le plus propice aux apprentissages que possible. J’ai aussi 
participé à un groupe d’échanges de pratique autour de la P.I. durant ma formation à la HEP, 
afin de comprendre ce qui se joue dans ma classe et trouver des outils adaptés à mes élèves.  
 
L’envie de mettre en place les ceintures de comportement est née d’une situation vécue sur le 
terrain. Une année avant le mémoire, j’ai vécu une situation avec un élève qui m’a beaucoup 
interrogée. Il y avait beaucoup de violence physique et verbale dans la classe. Avec mon 
collègue éducateur, nous avions mis en place un outil nommé “ le jardin du comportement ” 
afin d’évaluer le comportement de chaque élève à chaque fin de journée. Si l’élève se 
comportait bien, il recevait un pétale, sinon il ne recevait rien. Cet outil avait comme but de 
faire diminuer la violence, mais il n’a pas eu l’effet espéré. En effet, lorsqu’un jour, un élève 
n’a pas reçu de pétale, il a réagit à la frustration par un excès de violence ; il a cassé une vitre, 
lancé une chaise et m’a insulté. La réflexion autour de cette situation m’a fait comprendre que 
je devais introduire une médiation entre les élèves et nous (enseignant et éducateur) et leur 
laisser plus de place pour s’exprimer. J’ai donc décidé de me lancer dans l’aventure de la P.I. 
et plus particulièrement de mettre en place les ceintures de comportement dans ma classe. 
J’étais en fin prête à changer ma posture d’enseignante.  
 
Je me suis donc interrogée sur ce que pouvaient apporter les ceintures de comportement pour 
mes élèves. J’ai fait l’hypothèse que la mise en place de cet outil allait apporter des 
changements positifs dans cinq domaines pour lesquels j’ai observé des difficultés chez mes 
élèves à savoir : le respecte d’autrui, le respect des règles, l’expression et la communication, 
le rapport au savoir ainsi que l’autonomie. Afin de répondre à ma question de recherche et de 
vérifier mon hypothèse, j’ai réalisé quatre portraits d’élèves avant et après la mise en place de 
l’outil et observé des changements dans les cinq domaines. Pour réaliser ces portraits, j’ai 
croisé les regards de trois professionnels (psychologue, enseignant et éducateur) avec celui 
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des élèves afin d’étoffer, légitimer mes observations. Ces regards croisés ont été d’une grande 
richesse et ont mis en évidence que notre lecture de l’élève était similaire et que nous  
observions les mêmes changements. Il est particulièrement intéressant de constater que 
l’enfant percevait également ces changements, démontrant ainsi une assez bonne capacité 
d’auto-évaluation. 
 
Les portraits ont mis en avant des changements positifs à des niveaux différents dans les cinq 
domaines pour la plupart des élèves. Concernant le rapport aux autres, les portraits ont montré 
des enfants plus respectueux envers autrui. La notion d’entraide apportée par les ceintures 
ainsi que la visualisation que chacun est différent ont permis, je pense, ce changement. Les 
portraits ont mis en avant, en particulier pour les enfants qui respectaient moins les règles, une 
amélioration par rapport au début d’année. Il y a aussi une évolution positive par rapport au 
savoir qui peut être expliquée par le fait que dans chaque ceinture, il y a un critère lié au 
savoir. Les portraits ont mis en avant des élèves qui arrivaient à mieux s’exprimer. Je suis 
convaincue que le conseil a permis ce changement, car les élèves avaient un lieu dans lequel 
ils pouvaient s’exprimer en toute sécurité et dans lequel leur parole était entendue. Les 
portraits ont aussi mis en lumière des enfants un peu plus autonomes dans leur travail scolaire 
et leurs responsabilités. Une des élèves a montré, au contraire, plus de difficultés à respecter 
les règles de classe et un rapport au savoir plus conflictuel. Ces difficultés semblent liées au 
fait que cette élève a vécu une fin d’année compliquée car elle devait gérer son départ de 
l’institution. Ceci montre que les outils de la P.I. prennent en compte l’enfant dans sa 
globalité. 
 
Ces améliorations peuvent être expliquées par le fait que les ceintures de comportement 
offrent aux élèves des critères objectifs visibles à atteindre. Ils savaient ce sur quoi ils 
devaient travailler. Par exemple, l’item “je respecte le matériel que j’utilise” de la ceinture 
jaune clair a permis à l’élève qui cassait souvent des objets de s’améliorer à ce sujet. Les 
élèves étaient motivés de se voir progresser, de pouvoir acquérir des droits et ainsi d’avoir un 
statut, un rôle et de pouvoir participer à la vie du groupe. En effet, j’ai constaté que la 
motivation pour obtenir la première ceinture était d’avoir un métier, en d’autres mots avoir 
une place, un rôle social reconnu par le groupe. C’est donc en leur donnant une place et en 
ouvrant des espaces dédiés à la parole (le conseil) que mes élèves étaient moins dans l’agir et 
ont pu apprendre à s’exprimer. D’ailleurs, à plusieurs reprises, ils m’ont demandé si le conseil 
Giovanna Laudato     Mars 2015                                                                                                                             67 
allait avoir lieu. C’était une façon, je pense, d’être certains que cet espace dédié à la parole 
allait toujours exister. 
Les ceintures de comportement ont eu aussi des effets positifs sur le climat de la classe. Tout 
d’abord, j’ai eu le sentiment d’avoir un groupe et non six individus. Lors d’une séance du 
réseau d’échanges de pratique, je dis avoir eu de la chance cette année, car j’ai un « chouette 
groupe ». A cette affirmation, on m’a demandé de donner une raison. J’ai pu me rendre 
compte que ma posture avait changé, car par la mise en place des ceintures de comportement 
et du conseil, j’ai donné la parole aux élèves et permis à chacun d’avoir sa place. Je faisais 
partie d’un groupe et je n’étais plus l’enseignante qui décidait de tout sans en discuter. Cette 
année, il y a eu moins de violence, moins d’agressivité et plus d’entraide. Le climat de classe 
était donc plus serein et propice aux apprentissages. J’ai pu prendre en compte l’hétérogénéité 
de ma classe, car ce système permet de respecter le niveau et les compétences de chacun. Je 
me rend compte qu’il y avait moins de relation fusionnelle entre l’élève et les adultes et à quel 
point la médiation est importante et n’était pas présente dans l’outil que nous avions mis en 
place avant les ceintures de comportement. 
 
Il est important de mettre en avant que l’expérience que j’ai vécue cette année n’est pas 
généralisable, elle concerne un groupe, des élèves à un moment précis de leur vie, de leur 
parcours scolaire. 
 
Avec du recul, je peux dire que chaque ceinture de comportement contient trop d’items, les 
élèves s’y perdaient parfois. Je devrais restreindre le nombre de critères. Mes élèves ont pu 
dire que les critères de la ceinture orange clair étaient difficiles à atteindre. J’ai donc pris note 
de leurs observations et j’en discuterai lors du premier conseil de la nouvelle année scolaire. 
J’envisage de réévaluer les items de la ceinture orange clair avec mes élèves afin qu’ils ne se 
démotivent pas et qu’elle soit plus accessible. L’aventure du mémoire et la mise en place des 
ceintures de comportement m’ont persuadées de continuer à travailler avec cet outil, car je le 
trouve adapté à mes élèves et il rejoint mes valeurs. J’ai pu me rendre compte de la richesse 
de donner la possibilité aux élèves d’être acteurs de leur apprentissage et de leur donner une 
place. J’ai découvert que je pouvais leur laisser leur place sans perdre la mienne, mais c’est 
encore un point sur lequel je dois travailler. Cette aventure m’a donné l’envie de continuer à 
travailler avec la P.I. en introduisant dans ma classe les ceintures de connaissance et m’a 
convaincue de l’importance d’utiliser un conseil de classe.  
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11. Annexes 
11.1. Annexe A : Le trépied 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 1. Le trépied 
Mangel, G. (2001). Le trépied de la pédagogie 
institutionnelle. Consulté le 23 avril 2014 dans 
http://www.changement-
egalite.be/spip.php?article428#.U9ZVNBZUuX8 
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11.2. Annexe B : Guide d’entretien pour les professionnels 
1) Respect des règles et des consignes : 
En général, respecte-t-il les lois, les règles de vie (insulte-t-il, frappe-t-il) Par 
exemple respecte-t-il : 
a. Les consignes ? 
b. Le matériel (le sien et celui des autres) ? 
c. Range-t-il ses affaires ? 
d. En classe/ à l’atelier travaille-t-il dans le calme ? Permet-il aux autres de 
travailler dans le calme ? 
e. Lève-t-il la main pour prendre la parole ? 
f. Lorsqu’une règle n’est pas respectée, comment gère-t-il la conséquence de ses 
actes ? Comment gère-t-il la frustration ? 
g. Frappe-t-il ? Insulte-t-il ? 
h. Est-il possible de reprendre, discuter à propos d’un événement compliqué ? 
i. Accepte-t-il les remarques, les conséquences du non respect des règles ? 
 
2) Respect de l’autre : 
Ici, on parle du rapport que l’élève a avec l’autre (camarades, enseignants) : 
a. Se moque-t-il ? Insulte-t-il ses camarades ? 
b. Provoque-t-il ses camarades ?  
c. Frappe-t-il ? et dans quelles conditions ? 
d. Aide-t-il spontanément un camarade en difficulté ? Et si cela lui est demandé 
comment réagit-il ? 
e. Respecte-t-il le tour de parole lors des moments  de groupe ? Et que fait-il 
quand il ne le respecte pas ?  
f. Ecoute- t-il ses camarades, les adultes ?  
 
3) Expression /communication 
a. Exprime-t-il ses émotions (tristesse, joie) et comment les exprime-t-il, les 
maîtrise-t-il ? 
b. Demande-t-il de l’aide ? 
c. Exprime-t-il ses besoins ? 
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d. Exprime-t-il ses désirs ? 
e. Exprime-t-il ses envies? 
f. Exprime-t-il sa frustration ? 
g. Passe-t-il par d’autres voies de communication que le langage (frapper, crier, 
gestes, etc.) ? 
h.  Quelle est son attitude face à la prise de parole au moment des discussions 
(accueil, quoi de neuf, conseil) ? Demande-t-il la parole ? S’exprime-t-il 
spontanément ? A-t-il des avis ? Propose-t-il des choses ? Coupe-t-il la 
parole ? Gêne-t-il pendant les débats, conseil, accueil ? 
i. Gêne-t-il pendant les moments de débat, conseil, accueil ?  
 
4) Rapport au savoir : 
 Quelle attitude a-t-il face au savoir, au travail scolaire ? 
a. Accepte-t-il le travail scolaire ? Quelle est sa réaction lorsqu’il s’agit de se 
mettre au travail ? Essaye-t-il de se mettre au travail ? S’oppose-t-il ? 
b. Accepte-t-il de l’aide lorsqu’il est en difficulté ? 
c. Demande-t-il de l’aide ? 
d. Bâcle-t-il son travail pour finir plus vite ? 
e. Quelle est son attitude face à l’échec ? Comment le vit-il ? Admet-il ses 
difficultés ? 
f. Quelle est son attention, sa concentration ? 
 
5) Autonomie : 
a. S’habille-t-il seul (pantoufles, veste, etc.) ? Range-t-il seul sa place ? 
b. Arrive-t-il à travailler seul avec son plan de travail ? A-t-il besoin de l’aide 
pour choisir ? 
c. Arrive-t-il à faire seul ses responsabilités? Ex : mettre, débarrasser la table. 
d. Les matins ou lors des moments libres, arrive-t-il à s’occuper seul ou 
demande-t-il de jouer avec un adulte ? Doit-on l’aider à choisir un jeu ? 
e. Peut-il choisir ou voter ? 
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11.3. Annexe C : Guide d’entretien pour les élèves 
1) Respect des règles et des consignes : 
Arrives-tu à respecter les règles de la classe ? 
 
2) Respect de l’autre :  
Que veut dire pour toi respecter tes camarades ? Donne-moi des exemples. 
As-tu l’impression de le faire dans la classe ?  
 
3) Expression /communication : 
As-tu la possibilité d’exprimer tes envies, tes émotions, tes colères, dans la classe ? Si oui 
dans quel cadre, si non pourquoi ?  
Que penses-tu du conseil ? 
 
4) Rapport au savoir : 
Te mets-tu facilement au travail ? Est-ce plus facile au début ou à la fin de l’année ? 
 
5) Autonomie : 
Arrives-tu à te débrouiller seul : 
a. Dans la vie quotidienne ? 
b. Au travail scolaire ? 
c. Dans tes métiers ? 
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11.4. Annexe D : Pictogramme du conseil  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 2. Jasmin, D. (1994). Le conseil de 
coopération : un outil pédagogique pour 
l’organisation de la vie de classe et la gestion des 
conflits. Montréal : Chenelière/MCGraw-Hill. 
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11.5. Annexe E : Notre lieu dédié à la parole  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
Figure 3 Le lieu de parole 
Figure 4 Le Chronomètre utilisé par le 
gardien du temps 
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11.6. Annexe F : Les rubriques du conseil 
 
Figure 5. Le tableau du conseil avec les rubriques 
 
 
Figure 6. Les quatre rubriques disposées sous le tableau du conseil 
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11.7. Annexe G : Les Lois 
 
Figure 7. Les lois 
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11.8. Annexe H : Les règles du lieu de parole 
 
Figure 8. Les règles du lieu de parole 
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11.9. Annexe I : Les règles de la classe 
 
Figure 9. Les règles de la classe 
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11.10. Annexe J : Les ceintures de comportement 
 
Figure 10. Les ceintures de comportement  
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Les ceintures de comportement 
LES CEINTURES MES DEVOIRS MES DROITS 
Blanche • Je sais mettre mes pantoufles seul 
• Je reste assis à table (repas et 
goûter)  
• Je dis bonjour et au revoir 
• J’apprends les règles du groupe 
• J’essaie de me mettre au travail 
avec de l’aide 
• J’essaie de respecter le matériel (le 
mien, celui des autres et celui de 
la classe) 
• Je range le matériel que j’utilise 
• Choisir un métier  
• Dessiner sur le 
tableau noir en 
classe 
 
Jaune clair • Je sais m’habiller seul 
• Je sais parler doucement au repas 
• Je sais choisir une activité calme le 
matin à l’arrivée 
• J’essaie de travailler sans gêner  
• Je sais demander de l’aide en 
classe 
• Je respecte le matériel (le mien et 
celui des autres)  
• Je fais bien mon métier 
 
• Etre co-responsable 
des gêneurs 
pendant le conseil 
• Etre gardien du 
temps au conseil 
• Emprunter un livre 
pendant une 
semaine (du lundi 
au vendredi) 
• Distribuer les 
feuilles à ranger 
dans le classeur 
 
Jaune foncé • Je ne joue pas à table 
(repas/goûter) 
• Je sais ranger mes affaires (bureau/ 
vestiaire) 
• J’essaie de demander de l’aide à la 
récréation 
• J’aide parfois un camarade 
• Je sais lever la main et attendre 
qu’on me donne la parole 
• Je sais rester à ma place pendant le 
moment de travail  
• Je me déplace en marchant dans la 
classe. 
• Etre responsable 
des gêneurs 
pendant le conseil 
• Dire la minute de 
silence 
• Aider une ceinture 
blanche ou jaune 
clair 
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Les ceintures de comportement (suite) 
 
 
LES CEINTURES MES DEVOIRS MES DROITS 
Orange clair • Je me brosse les dents dans le 
calme 
• Je parle doucement dans le 
vestiaire 
• Je sais demander de l’aide à la 
récréation 
• J’essaie de travailler sans aide 
• Je travail sans gêner 
• Je sais m’occuper seul et 
tranquillement le matin à 
l’arrivée 
• J’apprends à présider l’accueil (les 
présentations) du matin 
• J’apprends à présider le conseil  
• Servir à table 
• Choisir l’histoire 
pour l’accueil. 
• Aider un enfant 
jaune-foncé 
Orange foncé • Je sais travailler seul 
• Je sais me déplacer en marchant 
dans le groupe 
• Je sais écouter celui qui a la parole  
• Je sais être calme au vestiaire  
• Je sais aider mes camarades 
• Je sais présider l’accueil du matin 
 
• Présider le conseil 
• Présider l’accueil du 
matin 
• Aider un enfant 
orange clair 
• Etre responsable de 
l’ordre au vestiaire 
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11.11. Annexe K : Le tableau des ceintures 
 
Figure 11. Le tableau des ceintures 
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11.12. Annexe L : Le tableau des métiers 
 
 
Figure 12. Le tableau des métiers  
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11.13. Annexe M : Exemple d’un dossier des ceintures 
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12. Résumé 
Je travaille avec des enfants âgés de 7 à 11 ans présentant un trouble envahissant du 
développement. J’ai été très vite confrontée à la violence physique et verbale, ce qui m’a 
poussée à travailler autour de la dynamique de classe afin d’avoir un climat de classe serein 
pour entrer dans les apprentissages. Les élèves de ma classe montrent des difficultés dans 
plusieurs domaines, dans le respect de l’autre, le respect des règles, de l’expression verbale et 
de la communication, dans le rapport au savoir et dans l’acquisition de l’autonomie. 
La problématique de mon mémoire prend forme à partir d’une situation vécue avec un élève. 
Avec mon collègue éducateur, nous avions mis en place un outil dans le but de diminuer la 
violence. Cet outil devait nous permettre, à chaque fin de journée, d’évaluer le comportement 
des élèves, il n’a pas eu l’effet désiré. Il a créé une situation de frustration chez un élève et 
généré un conflit avec les adultes. Je me suis rendu compte que c’était nous, les adultes, qui 
décidions si la journée d’un élève s’était ou non bien passée. Je devais rendre mes élèves plus 
conscients de leur comportement, les rendre acteurs de leur apprentissage et offrir des 
médiations. Donc, j’ai mis en place les ceintures de comportement, outil provenant de la 
pédagogie institutionnelle, afin de permettre à l’enfant de se voir progresser et de mettre une 
médiation entre l’élève et les adultes. L’outil a permis à mes élèves de s’améliorer dans les 
cinq domaines étudiés. Cette évolution est mise en évidence dans les portraits dressés pour 
chacun d’entre eux. 
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